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La conférence de Berlin-Est reconnaît aux P. C. M. Giscard d’Estaing confirme à Angers 

— — le droit de choisir des voies qne le développement de l’Ouest 

LA 0EBN1ÈBE différentes vers le socialisme reste une priorité 

BENCONTRE ? M . Marchais : le changement ne pourra être que et secrétaires d’Etat, passe à Angers la journée du jeudi 1" juillet, 


« Une conférence qui laissera 
une trace durable dans l’histoire 
de rEnrope.» C’est le jusenent 
que porte M. Brejnev but la 
réunion des P.C. européens. 
L’homme qui a voulu cette ren- 
contre et qui a tourné de mul- 
tiples obstacles pour parvenir à. 
ses fins ne pouvait que se féli- 
citer. Mais cette fête a dû lui 
laisser un goût d’amertume. La 
satisfaction rituelle affichée par 
le secrétaire général du parti 
soviétique contraste avec le 
diagnostic réservé porté par ceux 
que Ton appelle « eurocommu- 
nistes ». M. Berlin gu er a indiqué 
qu’on avait perdu beaucoup trop 
de temps à préparer cette ren- 
contre sans intérêt véritable. 

gage : «Nous devons dire que des 
conférences comme ceDe-oi ne 
nous paraissent pas correspondre 
aux besoins de l’époque.» 

C’est la dernière couleuvre 
que la délégation soviétique a dft 
avaler. Pourtant* éDe avait fait 
bien des concessions. En février, 
dernier* bas du JEXV* congrès -à 


M. Marchais: le changement ne pourra être que 
l'œuvre d'un mouvement largement majoritaire 

De notre envoyé spécial 

Berlin- Est ■ — La conférence des partis communistes et ouvriers 
d’Europe s’est terminée sans éclat mercredi 30 juin après r adoption 
d'un document final qui ne contient aucune surprise : 

Trois formules sacro-saintes sont absentes de ce texte : marxisme- 
léninisme, Internationalisme prolétarien et lutte contre T antisoviétisme. 
Elles ont été remplacées par les expressions suivantes : «"Sur la 
base des grandes idées de Marx, Engels et Lénine », « Solidarité 
internationaliste » ef <* Campagne contre les partis communistes, 
contre les pays socialistes à commencer par l’Union soviétique ». 

Le document reconnaît, d’autre part, solennellement nndêpen- 
dance absolue de chaque parti, le principe de non-ingérence, légalité 
ainsi que le droit de choisir des voies différentes dans la lutte pour 
le socialisme . 

Dans son discours , M. Marchais a affirmé : « Le changement 
démocratique, le socialisme lui-même ne pourront être que l'œuvre— 
d’un mouvement largement majoritaire dans notre pays. » 

la fin de la conférence a été midi et mercredi matin avaient été 
marquée par une brève cérémonie, marquées par les interventions de 
mais, contrairement à la tradl- MM. CajTÜlo et Bexlingner qui 
tion, personne n’a songé mercredi avalent en quelque sorte répondu 


M. Valéry Giscard d’Estaing. accompagné par six ministres 
et secrétaires d’Etat, passe à Angers la journée du jeudi 1" juillet, 
placée sous le signe de la qualité et du cadre de vie. Le chef de 
l’Etat devait dans ses allocutions confirmer que le développement 
de F Ou est reste une priorité. 


Le chef de l’Etat est arrivé 
peu après 10 heures à l’aérodrome 
d’Angers -A vrille par hélicoptère. 


d’Angers -A vrille par hélicoptère. 
Après avoir passé en revue un 
détachement militaire du 6* ré- 
giment du génie et s'être fait 
présenter les membres du conseil 
municipal d’Avrille, 11 est parti 
vers Angers pour déposer une 
gerbe au monument aux morts. 



sur la hausse 
du prix du gaz 

Le contentieux entre Alger et 
Farts A propos du gaz naturel 
semble réglé. Un communiqué 
commun . — le premier du 
genre — a été publié simulta- 
nément ce jeudi matin 1 er juil- 
let. dans les deux capitales par 
Gaz de France et la Sonatrach. 

« Des accords portant aména- 
gement des deux contrats du 
30 septembre 1968 et du 3 février 
1971 relatifs à l’approvisionnement 


peinent et d'aménagement du ter- 


sente la façade atlantique. En fin 


tels que l’ urbanisme, l'écologie, les 
transports, la qualité architectu- 
rale, les loisirs, qui déterminent le 
cadre de vie quotidien des 


Le président de la République 
devait s'employer à redonner 
confiance aux habitants de 
l'Ouest et réaffirmer que ces 
départements restaient en tête 
des priorités régionales du gou- 


; des hydrocarbures ) et le Gaz 


du prix du gaz applicable à par- 
tir du 1” juillet 1976 pour tenir 
compte des conditions du marché. 


gement d’instaurer la dictature dn 
prolétariat ni sans faire sa rfivê- 

lëtarien. Les dirigeants, étrangers, 
qui jugeaient périmées ces for- 
mules dn dogme, n’empnmtai ent- 
ils pan le chemin qui avait conduit 
A la trahison nombre de leurs 
prédécesseurs:.?,. >. 

mik jStôsê" 

patlon décente, les Soviétiques 
ont élagué le document final. 
Nulle part, 11 n*ÿ est question de 
dictature du prolétariat ni d’in- 
ternationalisme prolétarien. Les 
partis présente se disent prêts A 
développer « la solidarité interna- 
tionale- tout en préservant Tin- 
dépendance souveraine de chaque 
part! et eh respectant le Hbre 
choix de différentes voles dans 
la lutte pour des transformations 
sociales ». Satisfecit est ainsi 
donné aux P.C. quL naguère, 
sentaient un peu le soufre. 

A quoi, s'engagent alors les 
participante T A rien. D’aülenra, 
Os ont ap pro uv é le texte mais 
ne Tout pas signé. U est vrai 
qu’ils n’anraient pu se mettre 
d'accord sur une position com- 
mune. La plupart des représen- 
tante de rEst s’en tiennent wax, 
vieux schémas : l’expérience sovié- 
tique est exemplaire, et le prin- 
cipe de non-ingérence n’empêche 
nullement les années du pacte de 
Varsovie, comme ce fut le cas 4 
Prague* d’intervenir « fraternel- 
lement » à la demande des 
c vrais » communistes. En revan- 
che, le maréchal Tito reste 
opposé « 4 toutes les formes 
d'immixtion », et IL Beriinguer 
met les points sur les I en 
condamnant nue fols encore l'In- 
vasion de la Tchécoslovaquie. 
N’avaït-Q pas dit, pendant la 
compagne électorale en Italie, 
qu'il était plus facile de construire 
le socialisme en restant dans 
l’OTAN qu'en s’associant an 
groupe des pays de l’Est ? Et 
l’expérience soviétique? MM. Ber- 
lin gner, CarriHo et M archais ont 
répété qu’elle avait peur leurs 
pays une valeur toute relative. 

X*es discours de Berlin-Est 
prennent du relief du fait de 
l’auditoire auquel s'adressaient les 
orateurs. A diverses reprises 
depuis la mort de Staline, les 
communiste* avaient montré leurs 
divergences. Us n'avaient pas 
encore en l’occasion d'exercer 
avec autant d’éclat leurs droits 4 
la diversité. 

Jadis, l’Union soviétique régnait 
sur le mouvement international 
sans même avoir besoin de convo- 
quer des assemblées. Staline or- 
donnait, et fl était obéL Ensuite, 
il fallut manifester l'unité en 
organisant des rassemblements 
quL finalement, célébraient les 
mérites incomparables du premier 
Etat socialiste du monde. Main- 
tenant, des partis frères annon- 
cent qu'lis sont vernis an rendez- 
vous pour faire plaisir en quelque 
sorte 4 leurs co mpagnons , mais 
qu’ils no sont pas prête à renou- 
veler l’expérience. 


soirée, les premières délégations repris les analyses de ses deux 
co mmençai ent 4 quitter la ville compagnons en « hérésie ». Mos- ; 
où doit arriver bientôt Mme Gan- cou, a-t-il dit en substance, ne 
dhl. M. Brejnev, le maréchal Tito, peut être ni un modèle ni un maî- 
mm Marchais et Beriinguer sont tre et de nouvelles voies vers le 
repartis * ans la matinée de ce socialisme doivent être explorées, 
jeudi. Ces voies nouvelles passent notam- 

r . OT -_ ment par l’alliance avec les socia- 

les séances de mardi apres- 1lKtpg[ les sociaux-démocrates et 

les chrétiens et comp rennen t la 

garantie des libertés individuelles. 

AU JOUR LE JOUR JACQUES AMÀLRiC. 


secrétaire general cm P.CJv. a . , . , , . 

repris les analyses de ses deux L « 6(118111 CIKHI » 

compagnons en « hérésie ». Mos- 

S&fiî&SAfiïSU * la P° lrtit i ue 

SuSto! a d'aménagement du territoire 

Ces voies nouvelles passent notam- 
ment par l’alliance avec les soda- Depuis dix ans, l’Ouest, de 
listes, les sociaux-démocrates et Cherbourg 4 Bordeaux, a toujours 
les chrétiens et comprennent la été considéré comme le banc 
garantie des libertés individuelles, d’essai et 1* s enfant chéri » de la 
• A miirc auai dit politique d’aménagement du ter- 
jauv ritoire. Des efforts ont été pour- 

CLtre ta sotte page 2.) suivis avec constance par les 


Le détournement 
de l'Airbus 

ISRAËL ENVISAGERAIT 
DE CÉDER AUX EXIGENCES 
DU COMMANDO 


Guy Lux, le roi de la fête 
sodo - éducative, le grand 
chambellan du prêt-à-jouer 
télévisé, trouve que la télé 
n’est plus hbre. Selon lui, le 
vent de la liberté qui soufflait 
en 1975 s’est transformé en 
un calme plat. où. ne joue 
plus cette libre concurrence 
entre les deux chaînes qui 
voyait les sondages confirmer 
sa devise: «La qualité par 
la quantité ». 

Guy Lux est donc victime 
dfune Inadmissible censure à 
laquelle ü fallait pourtant 
s'attendre quand on sait de 
quelle dangereuse façon ü 
agitait l’esprit de nos conci- 
toyens . On reste quand même 
étonné de constater que nos 
temps cruels n’épargnent 
même plus ta liberté dféoeitter 
les foules,, et qu’ils menacent 
directement la société schmü- 
blic avancée. 

BERNARD CHAPUI5. 


Vers un accord Paris-Moscou réduisant 
les risques de guerre c accidentelle » 


sons de gaz naturel algérien ve- 
nant cTArzew et de Skîkda anté- 
rieurement convenues, soit respec- 
tivement jusqu’en 1990 et 1998. » 
En outre, « les nouveaux accords 


prévues au contrat du 2 avril 1976, 
qui trient de recevoir Y approbation 
des deux gouvernements, algérien 
et français, et devient ainsi défi- 
nitif ». 

[On se souvient qu’en avril dernier 
une vive polémique avait été engagée 
par Alger, qui reprochait au gouTer- 


rattrapage ne se fera que progressl- 


M- Giscard d’Estaing a annoncé, mercredi 
30 juin, au cours d’un déjeuner qu’il offrait 
à l’Elysée & M. Kirilline, vice-président du 
gouvernement soviétique, et aux autres parti- 
cipants aux travaux de la -grande commis- 
sion » franco-soviétique, qu’un accord avait été 
mis au point entre Paris et Moscou pour pré- 
venir -tout risque d’un déclenchement acci- 
dentel des armes nucléaires- dont disposent 
les deux pays. Cet accord fera l’objet dans les 
prochaines semaines d’on échange de docu- 
ments signés par les ministres des affaires 
étrangères. Le président de la République a 


accord, qui, selon lui, « apporte une contri- ^ de suiaia. Le troisième 
bution significative à la sécurité de notre contrat, signé le z avril, portait sur 
continent». (Lire page 3J la vente, à partir de 1980, de sjs mil- 

les Soviétiques, on le sait, ont présenté, le hards àe mètres cubes, en volume 
mois dernier à Vienne, à la négociation sur ^ lent , 4 3,B5 ® 

la réduction des forces en Europe. les pre- dînc^Sfaue*»^^ 

ml ères précisions chiffrées sur leurs effectifs 7iG50 c d e mètres cubes de 

en Europe centrale. Dans l’article ci-dessous. gaz naturel algérien. 

M. Huntzinger. professeur à l’université de ^ Sonatrach a Ie jour 
Besançon et membre du parti socialiste, donne qjq contrat avec le groupe italien 
son évaluation du dispositif militaire sovié- d’Etat eni un contrat d’une valeur 
tique. de I milliard de francs pour la conv- 


ia: naturel algérien. 

La Sonatrach a signé le même jour 
a contrat avec le groupe Italien 
'Etat EN1 un contrat d’une valeur 
i I milliard de francs pour la cons- 


Puissance et équilibre des forces soviétiques 


grammes soviétiques du début de 
l’ère Brejnev, qui permettent à 
l'U. R. SB. de passer de l'état de puis- 
sance continentale à cejui de puls- 


Les analyses qui se succèdent à Dar grammes soviétiques du début de 

l'heure actuelle dans le domaine l’ère Brejnev, qui permettent à 

de la sécurité et de la défense JACQUES HUTZINGER l’U.R.SB. de passer de l’état de puis- 
parient toutes du même poim : sance continentale à cejui de puls- 

les nouveaux périls militaires sur sance militaire mondiale, à l’égal de 

le continent européen et è tjis m0 „ d , p, nM à un l’Amérique. Il n’y a là. rien de » 

ebords. Sens trop le dire, tout le développement explosif de la lorce date “*- mémo al cela modifie pro- 

militaire soviétique- Les années du fnndémsnt la situation internationale 

[ pacte de Varsovie seraient autour- !| ,audra simplement apprendre 

1 d’hui caoaUles de réussir une à y™ «»=? celte parité. La fébrilité 


} avec cette parité. La fébrilité | 


Les bagages nylon 
de Lancel» 



du continent, voire d'enl reprendre s,n S®r a complètement ra 
une - promenade de santé ■ jus- veLrt-on quelques preuves ? 
qu’a P Allan tique si elles le voulaient 
parce que le déséquilibre s’est for- fkfr® P“0 8 3} 

lement accru, notamment sur le front 

central européen. Si l’on n’imagine 

plus ISS .Cossquss à Psris -, on LECTUR ES DE 

parle de prise de gage, d’opération . 
limitée sur telle ville ou telle ré- 
gion du camp occidental, et la sim- __ _ - 

pie évocation du nam de l’amiral #a m 

Gorchkhov. commandant en chef Æ. - ê '. Tfa WJf M jÊ , 

de la marine soviétique, soulève 
l’émotion de le plupart des experts. 


Notre feuilleton 
pour les vacances 

UN TRAIN D’OR 
POUR LA CRIMÉE 

de MICHAEL CRICHTON: 


LECTURES DE VACANCES 


Jl’em&wvcaô du cfamæ 


époque de l'année, la questio 
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ritSTÏp ^®rtocuteur qu'U faudrait question- ^ 15 à 18 q du « Mo nde des 

doue de bon sens dans ce domaine. neF/ «m,. MS goûts, ses lacunes, sa / ivres . t. «ison 

M. Kissinger. Le secrétaire d’Etal snéciolïsatïon le aenre de vie au'il ■ j prerere a ces fruits saison 
« lAAMamrié spécialisation, ie genre ae vie qu u niers des œuvres plus nches et plus 

Lu JéreisonSe ? "T?' ’’ ,m ’ PS ’ la durables. Certaines ont déjà été 

était déraisonnable de parier dun dont il dispose. consacrées mr le oublie (voir l'or- 

subit .bond en srant- militaire de o, plus en plus oux approches bZ,» .Ce 

nLI LSS. « d’u n, volonté n«JV»He de l'été apparaît dans l'édition une- ^ ttï? “ c«S 
des Soviétiques de détruire complè- categorie particulière qui groupe j 

temant l’équilibra existant. En re- des | Ivres c dits de vacances». 

«anche, il est vrai que I’U.R.S.S. que | e5 éditeurs proposent une D'outrés au contraire mérite- . 

a décidé il y a déjà une dizaine sélection de leur production, soit raient d'être découverts : romans, 
d'années de combler ses grandes qu 'j| s fossent fabriquer, parfois par essais, documents, témoignages, 
faiblesses dans trois domaines : de bons écrivains, le produit par- poésie, autobiographies — ce 
les armes nucléaires stratégiques, faitement Idoine. Plusieurs romans 9®™* RU' o concurrencé cette on- 
ia flotte de surface et sous-marine sortis ces dernières semaines n ée la fiction, — bandes dessinées, 
et les armements conventionnels relèvent de ce genre : « Monsi- Les quelque quatre-vingts titres 
perfectionnés en Europe. gnor *, « le Roi », « Backchlch », retenus per l’ensemble des critiques 

Il y a dix ans, |a supériorité occi- etc. Ils ont de belles couvertures du « Monde des livres » ne se 
dentale était évidente dans ces trois dessinées à larges traits, bariolées veulent pas un palmarès mais des 
domaines. Aujourd’hui, nous assis to ns de couleurs franches. Ils semblent suggestions pour des publics variés 
simplement à la réalisation des pro- obéira une tendance nouvelle cette et des curiosités diverses. 






LA CONFÉRENCE DES P.C. EUROPÉENS 


M. Marchais : nous estimons possible 
de construire un socialisme 
inséparable de la liberté 


Le droit de choisir des voies différentes 


. * | i a |.« , , (Suite de la première page.) 

inséparable de la liberté . NûUS 

, . . _ a notamment déclaré M. Marchais, 

i analyse de la crise card d'Estamg. par exemple, «ue. par-delà les différences de 
il constitue, selon lui, trompe délibérément les Fran- situations dont Os tiennent comp- 


aançalse. qui constitue, selon loi, trompe délibérément les Fran- situations dont Os tiennent comp- à tous nos partis étant a 

J fine crise globale affectant tous çats lorsqu’à leur dit que le te comme nous, d’autres partis ment exclue] ü parait opi 

les aspects de la vie de la société monde actuel est dur, que n otre communistes des pays capitalistes de rechercher des formes 


nalîsme. « Des conférences comme 
celle-ci, a-t-il aîfirmé, ne nous 
paraissent plus correspondre aux 
besoins de répoque. Toute élabo- 
ration d'une stratégie commune 
à tous nos partis étant absolu- 


nartldpe à nouveau à des tra- 
vaux de ce genre. « Dix-huit mois 
de préparation, c’est absurde J*. 


a-t-U fait reuMxquer. M. Marchais 
a également clairement laissé 
entendre que si Moscou Insistait 


n, de ce point de vue. de la 
cherche permanente du compro- 
s plutôt que de l'affrontement. 
Sn dépit de ces réserves, il est 


situations dont Os tiennent comp- à tous nos partis étant absolu- entendre que ai Rprlfn-Kst restera comme une 

te comme nous, d’autres partis ment exclue, ü parait opportun à l'avenir pou* des étape Importante dans l'histoire 


sans exception », M- Marchais a peuple vit dans un enoironne- 
déclarê : ment international dangereux, que 

« C’est mmruuoi une grande le moindre souffle d’air frais, 
bataille se P dénmle désormais en 

France entre les Jorees démarra.- Prmomer " n i ê ffV aibT ‘^ et 
tiques et les forces réactionnaires conduirait de ce /au a une ca ta- 
sur la question d'un changement strophe, u s * agit la simpiemem. 


tiques et les forces réactionnaires 


industrialisés en Europe, ainsi 
qu'au Japon, estiment faire face 
à des problèmes fondamentale- 
ment communs, qu’ils y apportent 


celles de rencontre collective plus 


conférence internationale des 
partis co mmunis tes du monde 
entier, le P.CJ?. n’y participerait 


de société, que notre parti a P°“f "■ Giscard d Estaxng, repre- 
contribué pour une part essen- sentant typique de la vieille droite 
tielle à poser dans les masses (-). française réactionnaire et conser- 
vons proposons à la classe valrtce, d’essayer de détourner 
ouvrière, aux travailleurs, au notre peuple de réaliser dans 
peuple de notre pays, d'agir pour notre pays les changements 
la démocratisation de la vie éco- sociaux nécessaires (—). 
nomique, sociale et politique, la » La coexistence vaafioue ne 
démocratisation, continue, la en aucune focmêtreiden- 

d émocratisation poussée jusqu’au ilfiée au statu quo poli- 

bout. C’est-à-dire jusqu au socia- tique de notre pays, au partage du 
llsme. monde en sphères d'influence do- 


Tout aussi clairement que 
M. Marchais, ME Carrillo et Ber- 


linguer avaient exprimé le même 
« soud démocratique ». Tout en 
récusant l'expression d’ « euro- 


LE TOAST 
DE M. BREJNEV 


Berlin (AS J 1 . h — «Nous 


soud démocratique ». Tout en avons toutes les raisons de 


communisme » (condamnée par 


avalent nettement souligné la 


minées par les Etats les plus Sjgcifte 1 ^ 


démocratie, no n .a rmen t , ^ uü internationale de 
parce qu tlaxsaréra aax travail- u Giscard d’Ealaing eet mie du 


sés. Personne, certes, ne parle de 


leurs la condition sine qua 


n ’nnrnn^irn 10 rf ^ i de bon gré les engagements qu’ü 

mit « dû prendre. C’est une politique 
aïïfatilïïaî rrnnJSS™ de treillage. notre tcnoautU à. la 


notre veople a conçut. 

» Qu’ü s’agisse des libertés de ration de la course des armements, 
pensée et d’expression, de créa- de pressions, d'ingérences et de 
tion et de publication, des liber- mauvais coups contre les jeunes 
tés de manifestation, de réunion Etats en développement et les 
et d’association, de circulation peuples en lutte pour leur liberté, 
des personnes à l’intérieur du d'accentuation de la politique de 


Qu'il S'agisse aussi du respect du. m. Marchai a parlé aussi des 
suffrage universel, avec la pos- récents changements intervenus 
sibilité d'alternance démocratique dans la stratégie militaire fran- 


qu'il comporte, du droit à Vêtis- çaise. « Le seul résultat (Tune telle 
tence et à l'activité des partis politique (-). c'est qu'elle réin- 
polttiques. y compris des partis tègre notre pays dans la stra- 
d’opposition. de l’indépendance et têgie américaine, aliène gravement 


la très grande diversité 
du mouvement 

Au cours d'une rencontre avec 
la presse mercredi après-midi. 
M. Marchais a volontiers reconnu 
le fait. Pour lui, l’un des aspects 
les plus Importants de la confé- 
rence, c'est qu'on a pu y cons- 
tater « la très grande diversité 
du mouvement communiste ». 

: M. Marchais, tout comme ÎÆ. Car- 
rillo d'ailleurs, n'a pas Jugé bon 
de partir en guerre contre l'ex- 


nous féliciter mutuellement de 
ce succès», a dédoré, mer- 
credi 30 juin, à Berlin-Est, 
M. Brejnev, au cours de la 
réception de clôture de la 
conférence des P.C. européens. 

Le secrétaire général du , 
P.C. soviétique a affirmé que 1 
le document approuvé par la I 


marxiste-léniniste très élabo- 
rée de l'état des choses en 
Europe, mats aussi,' et cela 
est particulièrement impor- 
tant, des objectifs de lutte 
mis au point en commun et 
d’une manière approfondie». 

« Cette conférence, a dit 
M. Brejnev, a reflété le désir 
de nos partis de coopérer 
d'une manière encore pins 
constructive, plus étroite et 
plus unie, en respectant l’au- 
tonomie réciproque et en nous 
rendant compte mutuellement 
des conditions diverses dans 
lesquelles se déroule notre ; 
combat » Cette conférence, 
a-t-ü conclu, «laissera une 
empreinte durable dans i’his- 1 


l'extension des droits des tra- gain. s 
vailleurs dans V entreprise ou de 


Pour une autre politique 

leurs pouvoirs. f_> franraico 

» Tel est le socialisme insépa- TranÇdUe 

Si M- Marchais a traité ensuite de 
“ Q ue devait être «une autre 
Politique française, une politique 
de PCix. de securité et de large 
tatu.™ du prc^T^rn^ecouore «, opération. (-) EUe devrait être 
EZ-bt SÛT* également une politique cTznifta- 

^ ttoe * favorisant le dépassement 

dûuo&rtion des blocs anta - 
gonistes. Tant que cette perspec- 
en a décidé l abandon. iive ^ été atteinte, la 

» En définissant ainsi notre France respectant ses alliances 
voie au socialisme, nous prenons restera membre du traité aüan- 
soipneusement en compte -notre tique. EUe n’en manifestera pas 
réalité nationale, les conditions moins la volonté de s’engager sur 
propres de notre pays, ses tradi- la voie de l’indépendance à l'égard 
fions. Chaque -pays a les siennes, de tout bloc politica - mü i taire quel 
Les nôtres, en tout cas, nous qu’il soit. (^.) Après avoir affirmé 
conduisent à envisager pour aller qu'en luttant « contre l’impéria- 
au socialisme et pour le cons- Usine américain, ouest-allemand 
truire d’autres chemins que ceux ou autre (—) notre seul adversaire 
suivis par les peuples qui ont déjà c’est une politique poursuivie 
réalise la transformation soda- contre les peuples pour le compte 
liste de leur pays. Le socialisme de quelque féodalité faianaere 
en France sera un socialisme aux et industrielle ». M. Marchais a 
couleurs de la France.» poursuivi r « 71 est profondé- 

ment regrettable que des din- 


te oe pas en3otorie p^i™- yicanZ “- souples, plus efji- 
nunJsteJanoMÏqui a pris depuis caces, permetùint une discussion 

g i , gvj , a shbvi Offert 

concluant pas toujours par 
Comme M. Berlinguer le matin, l’adoption d’un document. » Après 


certainement pas. jl iwuuu w»* 
tique n'a pas fait officiellement 
un» telle proposition, mais lldee 
en a été lancée par plusieurs 
dirigeants de partis frères, le der- 
• nier en date étant M. TsedenbsL 
le premier secrétaire du parti 

Les avertissements adressés à 
Moscou par MM. Berlinguer, 
Carrillo et Marchais ne signi- 
fient pas que leurs trois parus 
campent exactement sur les mê- 
mes positions. M. Marchais, si 
l'on peut dire, a mené da n s son 
discours une offensive a tous azi- 
muts v. s’en prenant tout particu- 
c üllèrem ent à M. Giscard d’ISs - 
tain g, qualifié en présence de 
M. Brejnev et alors qu’on célébré 
le dixième anniversaire de la 
coopération franco-soviétique, de 
« représentant typique de la vieille 
droite française réactionnaire et 
conservatrice ». Avec M. Carrillo, 
qui s'en est pris au gouvernement 
Arias. M. mrnrrfiaiB a été le seul 
des principaux orateurs à atta- 
quer directement le gouverne- 


M. Marchais n’a pas épargné 
pour autant l'Union soviétique. 
Ayant «uis doute à l’esprit les 
relations gouvernementales 
franco-soviétiques, il a affirmé : 


nom de la coexistence pacifique 
entre Etats, porterait atteinte aux 
intérêts de la lutte que nous me- 
nons contre le pouvoir du grand 
capital, pour la démocratie et le 


incontestable que la conférence 
de Berlin-Est restera comme une 
étape importante dans l'histoire 
du mouvement communiste inter- 
national. Certes, nous connais- 
sions depuis longtemps déjà, les 
tendances de plusieurs partis 
communistes occidentaux, et 
MM. Berlinguer, Carrillo et Mar- 
chais avaient déjà pratiquement 


autant en public et d'une « vieille 
garde » formée par les représen- 
tants des partis frères (on pense 


notamment h MM- Jtvfcov et 
H usât) qui n’ont su, pour con- 
jurer l’hérésie, eue se raccrocher 
aux formules incantatoires. H 
serait sans doute abusif de parler 


d’indépendance de la part de plu- 
sieurs partis- Ce ne peut être que 
le début d'un processus : Tlndé- 
pen dance n'est jamais automati- 
quement acquise. 

La pilule a dû être amère pour 
le camp pro-soviéfclque. M ais le 
lieu ne se prêtait pas à une 
contre-offensive. Dans le toast 
qu'il a prononcé à la fin de la 
cérémonie de clôture, M- Brejnev 
a esquissé ce que pouvait être 
l'attitude soviétique à l’avenir. 
Après avoir évoqué « les riches 
couleurs du paysage présenté par 
le mouvement communiste inter- 
national ». H a répété en sub- 


S°nf I îr^" t r4S : r£f : S *■ hiterrentiona < «MM» - 


M. Marchais a d'autre part 


intervention, ML Marchais 


général du P.CLP. a également 
fustigé à son habitude 

« l'impérialisme américain et 


de MM. Berlinguer. Carrillo et 
Marchais : < Nos objectifs sont 
peut-être communs, mais l’im- 
portant c’est qua nous suivions 
une voie différente, a 

JACQUES AMALRiC. 


LE DOCUMENT FINAL 


Les partis développeront leur solidarité internationaliste en préservant leur indépendance 


Berlin IASF.. Tass). — Les 
vingt-neuf participants à la 
conférence des partis commu- 
nistes et ouvriers d'Europe ont 
c approuvé » (mais non signé). 


rite, la coopération et le progrès 
social en Europe », document qui 
reconnaît formellement l'indépen- 
dance et la souveraineté de chaque 
parti. 


u i . géants sociaux-démocrates pra- 

NOUi II aspirons pas tiquent eux-mêmes une politique 
» i qu’ü est difficile de distinguer du 

a exercer un monopole Vieux régime d' exploitation. (-.) 

« Le changement démocratique, Vétat ^adtud^^s^rappoi^ 

le socialisTnc lui-meme ne pour - entre communistes et socialistes 
70111 Jl que l oeuvre d un mou- en Europe occidentale représente 
vement majoritaire, largement manque à gaqner vréfudi- 
majoritaire, • de notre peuple, ciable. fl) 


« Les difficultés que traverse 
Vimpérialisme sont le résultat 
d'une nouvelle aggravation de la 
crise générale du système capi- 
taliste qui affecte tous les 
domaines de la société capitaliste 
— les secteurs économique, social, 
moral et, politique — et qui se 


selon les pays. Certains traits 
caractéristiques de la grave crise 
actuelle prennent des /ormes par- 
ticulièrement vives, par exemple 
l’inflation chronique, la crise du 
système monétaire, la sous-utüi- 
sation accrue des capacités pro- 
ductives, le chômage de mations 


d’un préambule — - a partie la système monétaire, la sous-utüi- 
plus intéressante du. texte — et sation accrue des capacités pru- 
de quatre parties I ntitu lées res- duetmes, le chômage de mations 
pectivement : « Approfondir le de travaüleurs. EUe entraîne 
processus de detente par la mise partout de graves conséquences 
en œuvre de mesures efficaces en quant aux conditions de vie et de 
faveur du désarmement et du ren- travaü de la classe ouvrière, des 


rence soulignent que leurs partis 
respectifs sont fermement décidés 
à poursuivre d'une façon consé- 
quente leur bitte sur la base de 
la ligne politique qui a été définie 
par chaque parti de manière auto- 
nome, et adoptée en toute indé- 
pendance en fonction du contexte 
social, économique et politique, 
ainsi que des particularités natio- 
nales de son pays, afin d'atteindre 
les buts que sont la -paix, la 
démocratie et le progrès social, 
conformément aux intérêts géné- 
raux de la classe ouvrière, ainsi 
que des forces démocratiques et 
des masses populaires de tous 
les pays.» 

• Détente et coexistence paci- 


L'expérience. internationale ' 

contemporaine le montre : c'est » Par-delà la différence de 
une condition décisive du sucés, convictions idéologiques, nous 
C’est précisément à créer les fan- avons également le souci que se 
dations d’un tel mouvement po- développent la compréhension, la 
pulairc que nous nous employons bonne entente et l'action com - 
des aujourd'hui en nous efforçant mune avec les forces représenla- 
dc consolider l'union de la gauche, tires des masses populaires 
de la maintenir dans le bon chc- chrétiennes. (-.) Des rapports par- 


er* oeuvre de mesures efficaces en quant aux conditions de vie et de tique. — Les participants « dé- 
faveur au désarmement et du ren- travaü de la classe ouvrière, des clarent catégoriquement que la 
forcement de la sécurité en Eu- paysans et des couches moyennes, politique de coexistence pacifique, 
rope ». j Fi ara disparaître le f as- elle touche avec une gravité par- la coopération active entre Etats, 
“^fendre la démocratie et t i culière les jeunes et les femmes indépendamment de leur système 
l'inaepenaance nationale », « Pour ainsi que les travailleurs immi - social, et la détente tntematio- 
le développement a une coopéra- grés. Elle s'accompagne de symp- noie correspondent tout autant 
lum mutuellement avantageuse, tômes de décadence morale et aux intérêts de chaque peuple 
pour une meilleure compréhension h. mt-A r„ h.. l l!: 


t i culière les jeunes et les femmes 
ainsi que les travailleurs immi- 
grés. Elle s'accompagne de symp- 


entre les peuples », et enfin 
« Pour la paix, la sécurité, la coo- 
pération, l'indépendance nationale 


i caractère politique. 

* La crise entraîne de pro/ondes 


la plus large de toutes les masses autres partis communistes. (.~) la crise actuelle du capitalisme : 
populaires victimes de la politique A’ous devons dire à ce propos que. 


nomiques. Elle se manifeste aussi 


du grand capital. f-J Nous pour l’avenir, des conférences 
n’aspirons pas à* exercer comme celle-ci ne nous paraissent 
dans le mouvement démocratique Plus correspondre aux besoins de 
d'aujourd'hui ni dans la société l’époque. Toute élabomtion d’une 


rent. a jouer un rôle d'avant- parait opportun de rechercher des 
garde du progrès social et tonnes nouvelles de rencontres 

humain. * * collectives plus vivantes, plus 

_ . . . . souples et plus efficaces permet- j 

JSSES&Â i 171 * Prussien approfondie. 

franche et directe de tel ou tell 
cire attentifs . au mouiement de grand problème de l’heure et ne 
la vcc. a /aire preuve d esprit sg concluant pas toujours par j 


créateur, à mettre consomment r adoption d’un document a 
a jour notre politique, notre théo- 
rie, nos méthodes d'action. Faisant allusion aux rapports ( 


munistes de pays capitalistes 


quelque démarche que ce soit qui. 


industrialisés en Europe, ainsi fique entre Etats, porterait 
qu’au Japon, estiment faire face atteinte aux intérêts de la lutte , 
à des problèmes fondamentalement que nous menons contre le pou- . 
communs, qu'ils y apportent des voir du grand capital pour la 


■ment marquée a un meme souci aspirent à une transformation 
démocratique i-J.n profonde de la société, plus le 

socialisme est à l’ordre du jour 

Coexistence pacifique 

et statu quo social g-, - JSWSSS 

M. Marchais étudie ensuite la 
situation internationale. Consta- e l r J^ ec rt .l 

tant que « le terme de coexistence SfiS n ntfl 

pacifique, qui était condamné *rpimons_/ram?ftemenl n 0 Ire 
comme une hérésie communiste il 
y a vingt ans. est maintenant offi - 

cicUement admis par les Etats ca- , tie . tel m iel JXJS * oc “ 

niinli&tex » et OUB cette TOÊmô tt3{e - f—* 


pitalistes » et que cette meme 

coexistence pacifique <t est à la n Notre indépendance de juge- 
base d’impartants accords, par ment et d’action ne porte en rien. 


exemple, entre les Etats-Unis et atteinte à la vigueur de notre j 


claxé : « C'est pourquoi Af. Gis- tère universel. 


À ses lecteurs 
qui vivent 

hors de France 

Wm$t 

présente nne 

Sélection 

hebdomadaire 

Ils y Irouveroni une sélec- 
tion des informations, com- 
mentaires et critiques parus 
dans leur quotidien. Numéro 
spécimen sur demande. 


des Philatélistes 


par de profonds conflits commer- 
ciaux. par rtmplacablc lutte 
, concurrentielle entre les groupes 
monopolistes de différents pays, 
parmi eux les pays du Marché 
commun, ainsi que par les contra- 
dictions entre les monopoles 
capitalistes et les pays en voie de 
développement. 

» Tout cela montre combien la 
structure économique et sociale 
de la société capitaliste est en 

contradiction de plus en plus vive .. 

avec les besoins des masses labo- encore stable et qu’il reste d*im- 
rieuses et populaires, avec la -- 


qu’à la cause du progrès de 
l’humanité tout entière, et ne 
signifient en aucune manière le 
statu quo politique et social dans 
les différents pays, mais créent 
au contraire les conditions les 
meilleures pour l’essor de la lutte 
de la classe ouvrière et de toutes 
les forces démocratiques, pour 
l'application du droit inaliénable 
de chaque peuple à choisir et à 
emprunter librement sa propre 
voie de développement, pour la 
lutte contre la domination des 
monopoles, pour le socialisme ». 

Les partis réunis « ont apprécié 
les progrès réalisés dans le do- 
maine de la détente. En même 
temps, üs soulignent que la pn ir 
mondiale n'est absolument pas 
encore stable et qu’il reste <Twi- 
portanls obstacles à surmonter sur 


• ANTICOMMUNISME ET 
ANTISOVIETISME. — Les par- 
ticipants à la conférence « esti- 
ment qu'il est de leur devoir 
d'attirer l’attention de toutes 
les forces populaires sur les 
dommages que l'anticommu- 
nisme militant cause au déve- 
loppement du mouvement en 
faveur du progrès et de la paix. 
Les partis communistes ne 
considèrent pas comme anti- 
communistes tous ceux qui ne 
sont pas d’accord avec leur 
politique ou qui adoptent une 
attitude critique envers leux 
activité. L'anticommunisme est 
et reste un instrument dont se 
servent les forces impérialistes 
et réactionnaires non seule- 
ment contre les communistes, 
mais aussi contre d’autres dé- 
mocrates et contre les libertés 
démocratiques. Des forces lan- 
cent des campagnes contre les 
partis communistes, contre les 
pays socialistes, à commencer 
par l'Union soviétique, contre 
les forces du socialisme et du 
progrès, campagnes qui visent 
à discréditer la politique et les 
idéaux des communistes auprès 
des masses populaires, à em- 
pêcher l’unité du mouvement 
ouvrier et la coopération des 
forces démocratiques et popu- 


» La classe ouvrière, les travaü- 
vaiTleurs de TEurope capitaliste, 
luttent pour trouver une issue 
démocratique à la crise, issue qui 
irait dans le sens des intérêts des 
larges masses populaires et ouvri- 


• Rapports avec les autres 
forces progressistes : les partis 
« considèrent que le dialogue et 
la coopération entre les commu- 


i «wre m commu- 

nistes et toutes les autres forces 
démocratiques et pacifiques sont 


Voici d'autre port les princi- 
paux points du préambule : 

• L’INDEPENDANCE DES 
PARTIS : Les partis communis- 
tes et ouvriers d’Europe « déve- 
lopperont leur coopération 
et leur solidarité interna- 
tionalistes, fraternelles et vo- 
lontaires, sur la base des gran- 
des Idées de Marx, Engels et 
Lénine, tout en préservant 
strictement l’égalité et l'indé- 
pendance souveraine de cha- 
que parti, la non-ingérence 
d an s les affaires intérieures, 
tout en respectant le libre 
choix de différentes voies «km* 
la lutte pour des transforma- 
tions sociales progressistes et 
pour le socialisme. > 


“ «**»*c7i* Las progrès réa- 
Usis dans certains pays et au 
plan international dans la coopé- 


d’Europe énumèrent longuement 
les mesures qui devraient être 
prises pour « renforcer et appro- 
fondtr la détente », politique et 
mili t air e, ils évoquent la répres- 
sion en Espagne. « saluent le déve- 
loppement progressiste du Portu- 
gal». se déclarent « solidaires du 
peuple de Chypre » et de la lutte 
des forces progressistes de Grèce 
et d’Irlande du Nard. Ils protes- 
tent contre «la législation anti- 
démocratique consistant à Inter- 
dire aux communistes et à d’autres 
démocrates d’exercer certaines 
professions, t 
d’Allemagne 

Les participants à. la conférence 
proclament,' d’autre part, leur 
soutien à tous les peuples en lutte 


VTT’.r communistes 

et partis socialistes et sociaux- 
démocrates (~) des forces catho- 
liques toujours plus larges, des 
yîiïrJfL £ a '£ es élises chrè- 
ttetU rSi ^ croyants jouent 


, “ “““ ^ jouent 

un tous important dans la lutte 

£ 2 ! i” J? ttwtutwrs. 

P°ï r la démocratie et pour lA 
J*™ 8 communistes et 
sont conscients de la 
de dialoguer et œ 
communes 

uuec ces forces, ce qui est tnsé- 
gvaunmt Uiàta lutte Titmée 

s “ ‘técelopietnmtde 

un omit dim<xra- 


Les WTtitatmte i la confé- sexiai. ” directUm ““ Progrès 


tous les domaines et « l’instaura' 
tum de nouvelles relations poli- 
tiques et économiques intematio- 
najfs. reposant sur la justice et 
l égalité des droits ». 


_% La trentième session du 
Comecan (Conseil d’assistance 
économique mutuelle) s’ouvrira, le 
7 juillet, à Berlin-Est, au niveau 
des chefs de gouvernements. — 
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ET LES RELATIONS FRANCO-SOVIÉTIQUES 


Le président de la République entend donner une signification politique |M. Giscard d'Estaïng: les consultations expriment 


à l'accord contre 


« Pour tenir compte des respon- 
sabilités que la France et Fünion 
soviétique assument, en tant que 
puissances -nucléaires et des 
moyens dont elles disposent en 
pleine indépendance, a déclaré 
M- Giscard d'Estaïng en recevant 
M. Kirilline vice-président du 
gouvernement soviétique, à l'Ely- 
sée mercredi 30 Juin, nota avons 
décidé, ü y a quelque temps, 
M. Brejnev et moi, de nous assu- 
rer que tout risque d’un déclen- 
chement accidentel des armes rut- 


«le déclenchement accidentel des armes nucléaires » ™ degré OT iss.at de cmpréhensi». mutuelle 

Dans l’allocution qu'il a pr o- M. Giscard d'Estaïng a pour- 
suite towaïe <£ SïS? 1 ^ dn^dbtfin^Sni^rïlt «e* au 001118 du déjeSer offert « Aujourd’hui comme ü y a dix 

suite du voyage du général de taues au _système déjà ngide de brataon du dixième anniversaire 4 ^ délégation soviétique à ans, cette coopération revêt une 

Gaulle en UJLS-S. U y a dix ans. S l'occasion du dixième anniversaire signification qui dépasse de loin 

, 3SJ # i?J a ï^ï lc !S£ r&J? <3e la coopération franco-sovié- son objet propre. Pour VUnion 

L accord St? ‘S® «*» M- oScani d'Estaïng a sovtéuqw et mur ta France, eue 

' ~ ™ B, d'abord rappelé le voyage du et l'expression et rtnstmment 

sonefo-amencan de 1971 SETS. 1 ISl fteS^Td^: d?ïï SoSiSES ■ 4 ? tel , 0 5s ■ c “ lk! e 5„ 1 î,' asjB ' Zîl ™ Ia f i <* 

Cet accord, essentiellement ?£, ™>„ t^uM-sovWUqne oœ ferg d£ S^dSLfdanftofSS 

MjflÆSSS SSÿ-de L Mo^o P u 3 œ adreS_ T 


prochaines semaines, d'un échange 
de documents qui seront signés 
par nos ministres des affaires 
étrangères. Ces documents confir- 


meront le prix que non3 attachons 
à P aris comme à Af oscou aux 
■mesures destinées à éviter, dans 
un domaine aussi vital, toute 


clù en 1973 é Moscou pour préve- SST’M.^gg ^a Scooter ooè StëSiI ^cinîpimiïdoiTîaüxiei premier, re. ' r occasion de 

nlr les guerres nucléaires et con- 5^55 * . n t ministres qui ont eu la charge de mesurer le chemin parcouru . nous 

trtler les crises, mais à celui feÆ? k“.5ïltS? h ‘.££l nldtelS «S depuis "tt a méetZ permet de rtrt/ier £Zla direction 

que les deim mmdes pidœanœs Î^ÏÏÏÏS£'VÎE5*Qr’Le5£ — dmt ilGiscartd^tons I coopération : M. Couve de Mur- dan, lagaeOe le général de Gaulle 

avaient signé le 30 septembre 1871, Sïfn'nSLl? £%£ été ta ceo! à oSritr — mSîfljs rtHc/M. ChdbtrA-nelvuu.M. Pierre a engagé les relations franco. 

i an avant le p remier VdT f»Êf fSSnSÏ te m dLSSî. aS vfflnS mSte Mesmer et, aujourd'hui, tl. ChU soniêti gnes et d an, laquelle le pré- 

tnS tî Américains » t ceux-ci, indique- président de la République sur ”5°*- le président de la Répu- 

ton dans iss mmeux autorisés, fanniveisaire de 1S66. n a ré- bUque a dit que les Changes at conforme mtx intérêts de ms 

ont été informés de œt accord) et pondu i oe dernier par des re- franoMovietlque Mit été multi- deux pops et a ema M la paix. 

g s’avis e ra, i en t immédiatement d'affirmer par ce biais le rôle de marques improvisées, qu’il n’a pas pliés par sept en dix ans. eLes * Evtre Paris et Moscou, les 

Vraie Vautre de tout incident ne- ^ France en tant que puissance jugé utile ae communiquer à la résultats de 1975 font apparaître consultatiOTLs se sont multipliées, 

SUBui nucléaire à part entière. prisse. que le triplement est à notre 

jxique, impliquant la posstùuite MICHEL TATll nm-fji* » veau sont devenues régulières et 

de Vexploskm d'une arme rm- Enfin, cet accord lui a permis MICHél tatu. portée. » frequentes. Elles ne traduisent pas 

cLéatre qui p ourra it créer un ris- ■ ‘ i simplement la continuité d'un 

que de déclenchement d'une 1 dialogue poursuivi sous trois pré- 

guerre nucléaire ». La partie fau- DEUX COMMENTAIRES DE PRESSE sidents successifs. Elles expriment 


Rapporter une contribution signi- 
ficative à. la sécurité de notre 
continent. Ty vois aussi une justi- 
fication supplémentaire de la 
politique de détente, d’entente et 


guerre nucléaire ». La partie fau- 
tive s'engageait à prendre * toutes 
les mesures nécessaires pour rem- 


degré croissant de compréhen- 
n mutuelle. Je voudrais dire à 
sujet le prix que j'attache per- 


sommes résolus à poursuivre en- 
semble. » 

On précise, dans les milieux au- 
torisés, que l'accord auquel - a fait 
allusion le président de la Répu- 
blique avait été étudié dès la 


nev, il y a dix-huit mois, puis au 
cours du dernier c sommet » de 
Moscou en octobre dernier, n pré- 
voit d'améliorer les procédures 
d’information entre la France et 
rUJLSJS. pour éviter tout risque 
d’accident nucléaire, et entraîne- 
rait l’installation à cette fin d’un 
fil spécial, qui viendrait s'ajouter 
au c téléphone rouge » déjà établi 


dre inoffensives ou détruire une L’HUMANITE : un intérêt cer- LA LETTRE DE LA NATION : rat ions, que le cou rant paraissait œ gy# j'attache per- 

teüe arme, sans causer de dam- la conciliation tous azimuts, ampe entre Faiv et Moscou, sonncllement aux entretiens que 

mxgex. IJar acle 3 ant orl.olt *“• x. Uettre dé le N«Pm de jcodi SfiSSMSStlï/ftttïR g-” *“*?** ^ “ Le -°? M 

lüïat qm constaterait sur ses . , . - r , . ,, écrit * -.i,,,. .i». Brejnev , notamment en octobre 

écrans radar la présence d'« ob- • dernier à Moscou, et l'intérêt avec 

jets non identifiés » .ou simple- « n aoatt dta beaucoup dit et _JL^.SSLjTîf 2eçueZ f envisage nos futures Ten- 
aient une interférence dans ses intérêt certain. Cela, ne dtmi- dans le débat sur la défense card cTEstatng a rallumé les lam- contres. 

systèmes de détection à en aviser "Hf» ,??*. < I ue ta France avait désigné son ySSîff * C ““ < un iait d’aüleurs que le 

l'autre immédiatement et à lui -££ï£*j£j «H 2 » 4 . fl ÎS 5 Î 2 ^ ennemi. qWelle privilé giait décor- £££ développement de nos relations 

demander toute inlmmation utile, Regard des difficultés rencontrées 7nais l'aOantisme toi détriment de fS£_“£ïT#JÎf iîw iSï * JfïrJZZl bilatérales a eu des conséquences 

toujours si cela était nécessaire p arvenir àdesaccontede la vo ati que de a détente ; entente ^denmMstwqut ont ai depuis heureuses sur la paix et la déten- 

pour « écarter le risque de dêclen- et coopération » avec le bloc soda- Tf, te internationale. La France et 

dûment d'une guerre nucléaire». î J^ n i 0 m ^^L Este. Depuis les fnadenü divers le de rünion soviétique ont fait école 

Poux étoffer ces considérations ^® rT ^. a f S0C ^ r ? ? a C 9J > T ? du voyage de M. Valéry Giscard Oauue vts-a-ms de rOJUSB. et un nombre croissant de pays 

riigrvoft d U Dr Folamour, Soviéti- ^-FLS^^B^msant a prévenir dfEstatng, ^impression dominait » C'est ce qui s’appelle prendre ont suivi leur exemple. C'est dans 


leurs systèmes de communication ttxuté de non-prolifération des soviétique, tout juste tempérés de d'aller plus loin que ses prédéces- réunie en juillet 1975 et a abouti 

directe, notamment par la créa- armas atomiques, son refus de temps a antre par une dépêche de seurs. Nous n’en sommes peut-être à Helsinki à un document final. » 

tinq de deux circuits suppiémen- participer aux négociations ae l'agence Tass, traduisaient une plus à la défense fous azimuts, M. Giscard d’Estaïng a annoncé 
taires de par satellite. i èsaT ^ e S^ lt ■ » c °J nn ^ sio ^ inquiétude certaine chez les diri- mais nous en sommes certaine- alors la prochaine conclusion d’un 

Deux sécurités valent mlenr ®** Nations urnes a Genève et géants de VOJiLSJS. En gros, on men' à la conciliation tous azi- accord franco-soviétique contre 

S ' une, et il était Rang doute utile réduction des forces armées en peut ' dire, sans suivre les commu- muts. » c tout risque d’un déclenchement 

jouter par accord mutuel Europe centrale à Vienne. » nistes français dans leurs exagé- CFIERRB charp y.) accidentel des armes nucléaires ». 


Puissance et équilibre des forces soviétiques 


f Suite de la première page.) 

Les Etats-Unis ont construit deux 
fols plus de grands navires de combat 
que ITUI&8. (cent vingt-deux contra 
cinquante-sept) dans les quinze der- 
nières années, révèle le Pentagone, 
qui constate que Tavantage reste lar- 
gement du côté américain an matière 
de flotte de guerre. 

Lorsque l’on déduit de l’ensemble 
de T armée soviétique les hommes 
affectés à des taches non combattan- 
tes, ü apparaît que les forces mili- 
taires soviétiques sont bien moins 
menaçantes qu’on ne l’a laissé enten- 
dre. déclare le représentant démo- 
crate Aspln, lequel a accès au titra 
de membre de la Commission des for- 
ces armées aux estimations de 
l’Agence de renseignements du Pen- 
tagone. Et l’Agence confirme les affir- 
mations du représentant Aspln .Par 
exemple, quatre cent trente mille hom- 
mes sont utilisés par le ministère de 
l’Intérieur et le K.Q.B. pour la sécurité 
intérieure et les patrouillas frontaliè- 
res, alors que la Garda nationale 
américaine dotée des mômes fonc- 
tions, n’est pas prisa en compte dans 
la balance militaire; par exemple, 
trois cant milia personnes portant 
r uniforme remplissent en U.R.S.S. des 
emplois occupés par des civils aux 
Etats-Unis. Au total, on arrive à une 
force combattante de 2.6 millions 
d’hommes, c’est-à-dire près de la 
moitié du chiffra habituellement cité. 

« Les Etats-Unis sont sortis de la 
crise en maltlBura position que l’Union 
soviétique. » Telle est l’une des 
conclusions les plus remarquables du 
traditionnel rapport annuel publié par 
l'Institut des éludes stratégiques de 
Londres. Cela est évident au Proche- 
Orient, mais cela est vrai aussi en 
Asie. Et l’Angola n’équl libre pas, loin 
de IA les reculs soviétiques. 

Plus intéressante encore est l'ob- 
servation faite par le rapport de Plna- 
titul da Londres selon lequel l’équDI- 
bre des forces de l’OTAN et le pacte 
de Varsovie n’est nullement défavo- 
rable à l’alliance occidentale, contrai- 
rement è ce que tout le monda pour- 
rait désormais croire. On parle sou- 
vent du caractère ■ offensif » du 
pacte de Varsovie et on l’opposa au 
caractère -défensif- da l'alliance. 
C’est confondre deux choses tout à 
fait distinctes. U stratégie soviétique 
est. en fait, défensive en ce sens 
qu’elle vise à répondre à une menace 
ou à agir en cas de crise très sé- 
rieuse en Europe. L’exportation 
armée de la révolution a toujours 
été condamnée et taxée d'aventu- 
risme par ru.RS.S. Par contre, la 
tactique du Pacte de Varsovie a tou- 
jours été offensive, conformément à 
toute la tradition - dé l’armée de terre 
soviétique. Il s'agit da réaliser rapi- 
dement une trouée significative au 
travers da laquelle r infan te rie pourra 
manœuvrer. Il est donc normal que 
les exercices et les manœuvres 
mettent l’accent sur la pénétration 
rapide et l'effet de choc. 

Cela dis. actuellement, - le mieux 
armé des deux n’est pas celui qu’on 


pense — », selon la formule de 
C. Gasisyger dans le Journal de 
Genève (mal 1976). Depuis longtemps, 
on savait que le pacte de Varsovie 
avait plus d'hommes, plus de tanks, 
plus d'avions, plus d’aéroports, et 
avait standardisé plus largement ses 
équipements et sa doctrine que r al- 
liance atlantique. Mais on savait 
aussi que l'alliance atlantique avait 
une aviation lactique très perfection- 
née, des tanks, et des armes anti- 
chars de meilleure qualité, des sys- 
tèmes d'armes plus efficaces et sur- 
tout sept mille têtes nucléaires 6ur 
le sol européen. L’équilibre était fa- 
vorable à l'alliance plutôt qu’au 
pacte de Varsovie. En conséquence, 
depuis quelques années ce dernier a 
fait de gros efforts pour améliorer 
«on matériel et se missiles tactiques. 
U a développé ses divisions combat- 
tantes par rapport A l’ensemble de 
ees forces. Aujourd’hui réquilibre*en 
Europe n’a pas été détruit, il a été 


L’évolution actuelle conduit-elle A 
un avantage décisif pour le pacte de 
Varsovie ? Il est certain qu’H y a eu 
à l’Est une progression générale de- 
puis dbc ans, un développement des 
forces combattantes depuis cinq ans, 
une modernisation technologique In- 
tense depuis deux ans. Un effort im- 
portant a été notamment accompli 
dans le domaine de l’Infanterie moto- 
risée et des divisions blindées. Mais 
Il laut bien voir que cet effort a cor- 
respondu au développement d’options 
nouvelles fondées sur l’emploi des 
forces classiques, alors qu'aîrpara- 
vant la percée ôtait exclusivement 
conçue sous la forme de remploi 
rapide et massif d’arm ee atomiques. 
Autrement dit, l’U.RS.S. a voulu 
sortir du « tout ou rien » en matière 
de tactique offensive; elle a élargi 
«a gamme d’action en développant 
ses forces classiques et en les ren- 
dant tout à la fois plus efficaces et 
plus mobiles. 

Mais les Soviétiques se trouvent 
aux prises avec deux gros problè- 
mes : la présence de miniers de 16- 
tes nucléaires américaines sur le sol 
allemand, élément essentiel d’Incer 
titude, donc de dissuasion à l’égard 
d’une tactique otfensfve purement 
classique : et. depuis pou. le déve- 
loppement de nouvelles armes gui- 
dées avec précision (les fameuses 
• P.Q.M. » (1) « notamment les 
nouvelles armes anti-chars, lesquel- 
les revalorisent la défense par rap- 
port A l’attaque en permettant à de 
petits groupes d'hommes de détruire 
un très grand nombre d'engins blin- 
dés. Le pacte de Varsovie va-t-il re- 
venir A la tactique de [a trouée nu- 
cléaires Immédiate ? U suffit de tire 
la presse militaire soviétique cour 
se rendre compte des Interrogations 
et des perplexités qui sont selles ac- 
tuellement des responsables de 
l'armée rouge en ce domaine. Cha- 
que alliance a eos problèmes. 

Comment ne pas voir que l’Union 
soviétique est sérieusement Impres- 
sionnée par l’en semble que consti- 
tuent les forces américaines sta- 


tionnées, la Bundeswehr, la présence 
de milliers d’armes nucléaires de 
théâtre et la modernisation continue 
des systèmes occidentaux d'armes 
classiques? La peur de la victoire 
soviétique est illogique. 

Mais le comportement des Etats 
n'est pas bâti sur la logique. II est 
souvent le huit des sentiments et 
des perceptions que chacun éprouve. 
La psychologie a plus d’importance 
que la logique dans cette affaire. 
Or il est de fait que les Etats d'Eu- 
rope occidentale se sentent moins 
en sécurité aujourd’hui qu’hier. Et 
c’est ce sentiment d'insécurité qui 
les rend fébriles. Pourquoi, alors que 
la balance des forces n'a pas été 
bouleversée, mais s’est simplement 
établie en équilibre ? Parce que 
quelque chose, effectivement, est en 
train de changer d'équUlbre de la 
puissance. 

La puissance n'est pas la force, 
mais la capacité d'action de l'EtaL 
EUa résulte de Tamalgame de la 
force avec d’autres éléments, comme 
la psychologie collective, la volonté 
des peuples, rhabfletô et la déter- 
mination des gouvernants. La force 
n'est donc qu'un élément de la puis- 
sance de l’Etat Le Vietnam a mon- 
tré que la force pouvait être d’un 
côté, mais la puissance, donc la vic- 
toire. de r autre côté- Or il est de 
fait qu'en Europe le risque est celui 
d’on grave déséquilibre du rapport 
de puissance. 


cité de l’Union soviétique de faire 
pression sur les gouvernements occi- 
dentaux par le conseil, l'avertisse- 
ment voire ta m e n ace, en utilisant 
habilement sa force mititalre à des 

parie, è propos de cette capacité de 
pression, de » finlandisation ». Cela 
se discute, mais de toute façon la 
raison esseatiefle est affleure : les 
Occidentaux deviennent impuissants 
du fait de leur propre attitude. 

Deux éléments se conjuguent : 
tout d’abord la peur, ou simplement 
r hésitation à Jouer de leur propre 
force militaire, et notamment la répu- 
gnance croissants A articuler avec 
détermination la menais du feu 
nucléaire immédiat, alors que. dans 
le système actuel, la paix et l'équili- 
bre reposent sur l' affi rm ati on de la 
dissuassion atomique en Europe. Le 
second élément est aussi grave til 
s’agit de Sa carence de l’action diplo- 
matique. de l'absence de projet poli- 
tique pour le continent européen, de 
rattitude purement défensive et prag- 
matique en matière de sécurité euro- 

L'absence de projet Interdît r offen- 
sive diplomatique. Il ne peut donc y 
«voir une stratégie incluant le cas 
échéant la manipulation politique de 
la force. La peur du risque nucléaire 
ajoutée A la peur du lendemain pour 
Tavenir du continent interdisent toute 

(1) Précision -G ai ded Munitions 


[ SELON DES EVALUATIONS DE SOURCE FRANÇAISE 

LTJ.R.S.S. dispose actuellement 
de cinquante-huit sous-marins stratégiques 


utilisation à bon escient de la force r 

SST«,“ STd.Vnâ'SÏÏ! de cinquante-huit sous-marins stratégiques 

Dans ces conditions, la peur de la Selon les services de rensel- qui leur permet d'en avoir vingt 
guerre et la peur de le paix marquent gnements français, la marine de à vingt-cinq constamment en sér- 
ié comportement à l’Ouest, une seule guerre soviétique dispose, à l’heure vice opérationnel — et que la 
Bui'unncn ft’axerce alors môme crue actuelle, de cinquante-huit sotte- Grande-Bretagne dispose de qna- 
marin, lanœ-miasIlK i propal- tre imités da même modèle Iæs 
toutes les forces sont en place etse nucléaire, qui sont de diffé- Soviétiques ont mis en service de 
font face. Cette carence est de notre rentes classes. On sait que les nouveaux sous- marins stratégi- 
feuta Etats-Unis alignent quarante et ques et leur flotte s’établit actuel- 

JACQUES HUNTZINGER. un sous-marins stratégiques — ce lement comme suit : 


CORRESPONDANCE 

Une lettre de U. Edmond StOlman 


• Quatre sous-marins de la 
classe Delta II. — Ces bâtiments, 
qui déplacent de l’ordre de 
11 500 tonnes, sont porteurs, cha- 
cun, de seize missiles balistiques 
8SN-8 (nom de code de l’OTAN : 
Sawfly), qui emportent une 
charge nucléaire mégatonnjque à 


Nous avons reçu la lettre sut- C’est pourquoi je me rappelle environ 4200 1 nautiques _(soit une 
vante de Âf- Edmond Stülman, avoir dit : « Je peux vous assu- di stan ce de 1 ordre de 7500 kilo- 
président et directeur de Hudson rer que Je ne suis pas de droite ». mètres). De tels sous- m a rins sont 
Instüute Europe, à Paris : Mais Jamais je n’ai dit ; « J’étais apparus, ran dernier, et ils repre- 

_ conservateur comme la majorité sentent le dernier modèle de la 

■» "“S® d ° 1 .j° 3all 9 l 6 dSAmêricalns on « In flotte soviétique, capable de filer 

an . sujet ie mx çonMnucx de livres, comme à M neeods (43 kilomètres à 

STftia Hl 1 n^Se M !?S'Éta5^œs Fogxr and Impotence : The Fai- rteurel. Us sont comparables m 
fL toltS? Si ïoSSSrtS? to* o/. Am erican Forcig n Poltcg soos-marms Polerfc américains, 
comme la majorité des Améri- jÇ°îtî®£ a a io S î! ÏÎÏÎÏSL; • Daux sms-marin, de îo 

calns fi semble qu'il y ait eo "JJ. ZZZfmhliZ'lttiZset elasse Delta I. — Déplaçant S 000 
ici on. erreur de compréhension S2liti“£ cïïSSu? * 9 ™ tonnes. ^ mût éa sont 

due peut-être au fait que je ,0“. apparues en 1973 et elles embax- 

gSFÆTfc “S inlS ’ Ung ” ‘ ,U1 £2?et™o^£tîd£ dïs ura, «“s*; n c S L JS e n ' P= < ^SJ?« ’SSf 

n est pss la mienne. quand ■ on sait une j'ai écrit des 

Il est vrai que le simple fait discours & la fois . pour A dla i tSa P r^iv*«»îî e ^»^£ 

de «constater que les perfor- Stevenson et Robert Kennedy, on 
mances éco n omi q ues françaises se rend compte que Je n’ai rien 

depuis vingt ans ont été bonnes» d’un «conservateur comme la 2* iSÎÏÏLÏ (environ 

me classe apparemment à droite, majorité des Américains». 47 kilométrés a lTieure). 


Robert Debré 

Ce que je crois 


47 kilomètres à l’heure). 

• Trente-quatre sous -marins de 
la c fosse Yankee. - - D'un modèle 
moins récen t puisqu’ils sont appa- - 


entre 1967 et 1974, ces bàtï- 


déalre mégatonnlque & environ 



(1 600 nautiques ou 2 900 kilomè- 
tres) et une charge multiple com- 
posée de trois tâte nucléaires 
MRV non guidées séparément. 

• Huit sous-marins de la 
classe H II. — Beaucoup plus 
anciennes, puisqu’elles datent de 
1960-1063, ces unités disposent. 


800 kflotonnes à 700 nautiques de 
distance (environ 1 260 kilomè- 
tres). 

A l'heure actuelle, la France 
dispose de trois sous-marins stra- 
tégiques, le Redoutable , le Terri- 
ble et le Foudroyant, qui ont ac- 
compli trente et une patrouilles 
depuis leur mise en service au dé- 
but de 1073. tJn quatrième sous- 
marin, rindomptable, entrera en 
opération en janvier 1977 avec, 
pour la première fois, seize mis- 


c barge mégatonnique thennonu- 
clêaire. t» antres sous-marins, 
déjà en service recevront les mê- 
mes missiles à l’occasion de leur 
carénage ou refonte respectifs. 
Cette transformation de leur ar- 
mement sera achevée en 1979. Le 
cinquième sous-marin, le Tonnant, 
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La Belgique à refaire 

par LUCIEN OUTERS (*) 


Espagne 


te/e s de fatum escalade}-. 


i doute fertile en nouveau* « sommets », sym- 


Comment succéder à Franco 


▼W politique, on finit par s'accommoder des v 


Cor ; au même titre que les diplomates essaient de faire l'Europe, 
les hommes politiques belges n'en finissent pas de refaire la Blgique. 
Depuis plus de dix ans que le Monde veut bien accueillir mes tribunes 
libres où je m'efforce de faire le point sur le sort de la Belgique déchirée, 
que de - dernière s réunions au sommet », de « tables rondes déchires », 
que d'illusions et de faux espoirs. Et pourtant! Ken n'a-t-il changé ? 

C'est à la suite des grandes grèves de 1960 surtout qu'une partie 
importante du mouvement socialiste wallon a rédamé le fédéralisme. 
Après tant d'autres, le syndicaliste André Renard avait senti une nou- 
velle fois, à la laveur de circonstances dramatiques qu'il venait de 
traverser, la dualité des peuples qui composent la Belgique. Et il en 
avait tiré les conséquences politiques. Depuis lors d'autres ont pris le 
rdais de cette attitude. Les événements leur ont-ils donné raison? 

Il aura fallu dix ans pour que soit posé le premier constat Lors de 
la discussion à la Chambre de la réforme constitutionnelle de 1971, 
M. Gaston Eysfcens. premier ministre à l'époque, affirmait ; • L'Etat uni- 
taire tel qno les lois le régissent encore dans scs structures et dans sort 
fonctionnement est dépassé par les faits. Les réalités de la Belgique 
d'aujourd'hui sont les communautés et les régions. - 

Ce fut la révision constitutionnelle de 1977. Elle fut votée sans /oie 
par les adversaires du fédéralisme, et sa portée minimisée. Il est vrai 
que ceux-là mêmes qui n'ont pas cessé de nier les faits, rfen finissent 
pas, sous leur pression, de les entériner. 

Cette réforme conférait une sorte de sorc-natioaafité aux parlemen- 
taires. Les députés et les sénateurs bdges étaient classés en deux cate- 
gories : les Néerlandais et les Français. Chacun des groupes constituait 
une assemblée nouvelle dénommée « conseil culturel » et dotée des 
pouvoirs législatifs dans toutes les matières culturelles. Les conseils 
culturels ont le droit do faire de nouvelles lois et de défaire les lois 
antérieures. Dans ces domaines importants, une sorte de scission était 
ainsi consacrée. Elle est maintenant admise par tout le monde et per- 
sonne ne songe à la remettre en cause. 

M AIS la nouveau texte constitutionnel comprenait une outre réforme : 
la création de trois régions : la Flandre, la Wallonie ei Bruxelles. 
Ces trois régions doivent être dirigées par des ■ organes régionaux 
composés de mandataires élus ». Une loi doit déterminer leurs compé- 
tences. Celles-ci doivent viser les matières économiques et sociales. 

Votée depuis cinq ans, cette disposition dont h mise en application 
ridante une majorité spéciale dans les Chambres n'a encore reçu qu'une 
application provisoire. Bien que les organes régionaux mis en place n'aient 
qu’un pouvoir consultatif, les résultats de cette première réforme ne sont 
pas négligeables. C'est ainsi qu'en 1976, la masse globale des crédits 
budgétaires régionalisés a été fixée à près de 55 milliards de francs 
bdges tf engagements de dépenses courantes et de dépenses de copitai. 

Que penser de la révision constitutionnelle de 1971 ? Compromis 
entre les tenants do maintien du régime unitaire et ceux du régime fédé- 
ral, il apparaît aujourd'hui aux yeux du plus grand nombre qu'elle cumule I 
en fait les' inconvénients des deux systèmes. Cor créer de coord Jes iusti- 1 
tntions sans supprimer ou modifier les anciennes n'aboutit qu'à susciter 
l'inflation institutionnelle, les doubles emplois, les incertitudes de compé- 
tence, bref l'inefficacité. Il suffit de savoir que, à Bruxelles seulement, le 
législatetir tfest payé le luxe d'établir plus de quinze niveaux de pouvoir 
qui s'épuisent à s'arracher des lambeaux d'attributions. 

Les partisans du fédéralisme n'avaient pas manqué de souligner à 
l'époque les risques de l'entreprise, et de réclamer pour la région 
bruxelloise un régime proche de celui de la cap Haie fédérale autri- 
chienne. Ils n'ont pas été écoutés. Leurs adversaires découvrent aujour- 
d'hui leurs erreurs, ils tentent bien de les mettre au débit de la régio- 
nalisation pour essayer de discréditer F idée et de taire marche arrière. 

Il va sans dire qu'ils n'ont aucune chance de réussir. En politique 
comme en amour, à rendre les choses passibles on les rend inévitables. 

W T 01 LA où les choses en sont j uridiquement aujourd'hui. Mais les 
y faits déjà commencent à devancer les réformateurs. A tel point 
que le premier ministre, M. Tindemans, qui doit sans doute sa 
mission institutionnelle européenne à son expérience nationale, procla- 
mait récemment à Jemappcs : - Il n'est plus un* secteur de la vie 
publique qui ne soit affecté du virus communautaire. » 

Cetto déclaration ne faisait que relayer les constatations désabusées 
d'hommes politiques hostiles au fédéralisme. Etranges contradictions 
d'ailleurs dans leurs propas. Car ce sont les mêmes qui, hier, quali- 
fiaient ces problèmes de dérisoires, créés artifidellemeat par de petites 
minorités d'irresponsables. Ce sont les mêmes qui, après avoir tenté 
de m los mettre ou frigo », s'affalent aujourd'hui de leur ampleur et de 
four virulence. 

Le roi, lui-même, dans un discours courageux n'hésitait pas, à 
F occasion de la célébration du vingt-cinquième anniversaire de son régne, 
à employer un vocabulaire évocateur dont l'utilisation, il y a quelques 
années à peine. Irisait le sacrilège. ■ Fédérer, affirma-t-il, c'est unir. ■ 
Réponse significative à ceux qui depuis dix ans ne cessaient de pro- 
clamer d'autres certitudes ; ■ Le Fédéralisme, c'est le séparatisme. » 

Les toits, disions-nous, se /raient un chemin à travers la brame de 
nos hésitations et de nos réformes ! Un nouvel exemple récent. Le 
patronat flamand, bastion de /'unitarisme, vient de se prodamer fédé- 
raTiste. On imagina assez les remous que suscite dans certains m dieux 
cette profession de foi inattendue ! Celle-ci est d'ailleurs assez suspecte 
puisque au dire de ses adeptes, elle s'appuie sur l'opposition entre 


Quand on soit que F électorat communiste et socialiste réunis repré- 
senta en Wallonie moins de 43 “ô et que le ■ collectivisme ■ du parti 
socialiste est représenté par des hommes plus proches des réformateurs 
français que du programme commun, cette affirmation du patronat 
flamand en dit long sur le caractère avancé de scs conceptions politiques. 

Mais cette prise de position n'est pas le seul révélateur de l’évo- 
lution des esprits. Les remous créés au sein des administrations de l'Etat 
ou des organismes publics par le retard du gouvernement à appliquer 
des arrêts du Conseil d'Etat sanctionnant des décisions préjudiciables 
aux fonctionnaires francophones sont un nouvel indice de ta profondeur 
du mouvement. Ce problème qui concerne des milliers d'emplois vient 
de trouver une solution encore très partielle grâce à l'action résolue 
du bourgmestre de SchacrfceeJt que les milieux bien-pensants ont tenté 
de ridiculiser en ramenant F affaire à une querelle de clocher. On peut 
dire que, chaque mois apportant sa moisson de « tensions communau- 
taires », F actualité ne cesse de justifier les inquiétudes du premier 
ministre. 


Une solation est-c He en rue ? La réforme fédérale est-elle pour 
demain? Il ast bien difficile de le prévoir mais il est loisible de l'espérer. 
Les discussions dans un passé récent entre personnalités wdlom&s et 
flamandes semblent avoir largement rapproché les peints de ru*. Mai s 
il ne faut pas f attendre à une reprise de ces négociations avant que ne 
soit connu le résultat des élections communales d'octobre prochain. 
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sffigssssKssa 

gn—Epj? 

ministres « libéraux » déa- longue période de transition cons- corporations, se prennent à rêver 
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sourire esquissé alternant avec le Ministre c remercié » Don déplorent en privé lea « derar ta 1res. semblent soudainement 

sourcil froncé, on a peine à le «rtrouvé sa' chaire P»S« » de Ml Fraga et affirment: découvrir la profondeur du « gouf- 

croire. . „ „ STctoit ^S^SttoîSclà nEE « £«■“ *«>"* «P* -> mrc pqy fre démocratique • où on pr&cnd 


Sb" 5 n on, ira eimiOM pa, momaetre, %i p^Hgtent 

Ses interventions à b télévision, pas, semble -t-ïL compris i**? rai- réformistes, que ce -5 croît st . lenteurs le répondrai . j'avais 
précises, ont tout de suite tranché Jri delà • «rnduSa de Gre- compliqué. Mats ceux qui preten- “,22252’ ™ détei de deux 

mM US ssEKsa sggggg 

sæ %ssrÿgvi % 


Pour nue transition 
pacifique 


‘arlement dos affaire, de la 

(n _ de tous les Intérêts créés pendant 

3 Espagnols, foncièrement In- ‘ÇSSSoS 


1962 à 1989, Il n’a Jamais redouté bnser - Ncm connaissons leurs plans ; Us Sê^re^un 

les contacts directs avec la pressa veulent détruire l'économie- Tes- rSLrUS 

et sa propension à Intervenir dans p onr trflnsitirvn père quTOs ne réussiront pas. Je Procès. Sanchez comsa aussi. 

tout, a tout propos, fait que son rOUr ime “«“«non V«re qzrw rew» C’est bien la preuve que je sms 

« règne » t^toeux &ns le pacifique s^^aTdu ministre de fl “ 10 z * nW - 

buUdlng massif de l’avenue du 4 m molis Le « centre », en l’occurrence, 

Oenexaîisiino a même coïncidé L'« ordre » na pas pas été exces- Aii^r^rec ses^amis du n,est pas ^ position confortable. 

avec “ n ce ^ t ?S l naml 5E,, , î e vement troublé en Espagne depuis gronpe A GëTOA'd , un^rogramme L® droite, d’abord silencieuse et 
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ïae de la transition. Et ensuite par une action brutale des fLJdmt l 'Sirîtete Rimoolarec Ptel. nul prévoit la légalisation 
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L A VISITE DE M. CARAMANLlS A PARIS 

La presse grecque compte sar un appui 
de la France eu cas de conflit avecla Turquie 

De notre correspondant 


Athènes. Révélée mercredi 

30 Juin par les Journaux du soir, la 
vjslta impromptu â Péris de M. Cara- 
mantis, où U doit rencontrer vendredi 
le président Giscard d'Estaing, a fait 
l'effet d'une bomba SI les Grecs 
avaient bien enregistré l'ajournement 
de la visite que le prdmler ministre 
devait effectuer à Washington durant 
la seconde quinzaine de juin. Ils ne 
se doutaient pas que les entretiens 
avec MM. Ford et Kissinger seraient 
remplacés par des conversations 
avec MM. Giscard d'Estaing et 
Chirac: 

Cette visite privée de Car-a- 
manite à Paris a été discrètement 
décidée fl y e quinze jours. Elle im- 
pressionne d'autant plus l'opinion 
qu'elle coTncide avec la nouvelle et 
grave tension enregistrée dans 1 les 
relations entre Athènes et la Tur- 
quie. L’annonce que les négociations 
sur l'entrée de la Grèce dans la 
C.E.E. débuteront fin juillet passe 
nettement au second plan. A Athènes, 
on s’en tient a cette question cru- 
ciale : une guerre avec la Turquie 
est-elle Inévitable ou non ? 

En effet, tout comme durent l'été 
1974. les Grecs, alertés par une 
presse de plus en plus alarmiste, 
vivent sur les nerfs. Ils sa rendent 
compte que les dirigeants d'Ankara 
sont fermement décidés à faire abou- 
tir leurs revendications tant à Chy- 
pre qu'en mer Egée, et les récent» 
déclarations du représentant turc 


au Conseil de l'Europe n'ont fait 
qu'augmenter les craintes d'un conflit 
armé. On sait aussi que les diri- 
geants d'Ankara, qui ont concentré 
d'énormes moyens militaires face A la 
frontière de l’Evros et aux fies' grec- 
ques de l'Egée, n'accepteront pas 
une extension de la limite des 
territoriales à 12 milles. Ils savent 
également que la Turquie veut faire 
reconnaître clairement, 'et uru 
pour toutes, ses droits en mer Egée, 
ce qui sous-entend une révision to- 
tale du statut actuel concernant le 
plateau continental, l’espace aérien, 
les eaux territoriales, sans compter 
le problème, soulevé par les ultras 
d'Ankara, des musulmans vivant en 
Th race grecque b 1 dans les ÎIi 
du Dodécenèse. 

_ Face à Ankara, les Grecs se deman- 
dent s'ils peuvent encore compter 
les Etats-Unis, paralysés par l’élec- 
tion présidentielle et surtout par la 
priorité 1 donnés à leur alliance 
la Turquie. Us se félicitent, par con- 
séquent. de trouver un appui à Paris. 

Certes, la - personnalisation - des 
relations entre la France et la Grèce, 
entra MM. Caramanüs et Giscard 
d'Estaing, est diversement appréciée 
Des réserves sont plus particulière- 
ment exprimées dans les milieux de 
gauche, mais, d'une façon générale, 
la grande majorité dé l'opinion se 
félicite du soutien accordé à Athènes 
par la France. - 

MARC MARCEAU. 


AVANT DE REGAGNER VIENNE 

Le chancelier Krèisky s'est entreténu 
avec M. Mitterrand 

des problèmes de l'Internationale socialiste 

A l’issue de sa visite à. Paris. l’Europe et le tiers-monde, le 
le chancelier Krefefcy a regagné *'* — "*■—*- 
Vienne dans la soirée du 30 Juin. 

Il s’était auparavant entretenu 


M. François Mitterrand à 


ïièrement amicales, oui permettent 


mfer secrétaire du PA. pour 
l’ancien chancelier allemand 
Chain la présidence de Tint 


l’Internationale. 

Au cours d’une conférence de 
presse qu’il avait tenue é. la fin 
plus de la partie «officielle» de son 


tarité mora 
exercer cetti 
Le prenait 


errand. 
a Pou- 
e pour 

lu PA 
été fait 
ommun 
de sa 


séjour à Paris, le chancelier 


3e réunir dans le cadre 
du conseil de l’Europe une ren- 
contre «au sommet» pour coor- 
donner les positions de fond sur 


loppement des relations entre 



LES POISSONS 
TRUQUÉS 


Connaissez 1 - vous tes trucs 
de certains cuisiniers pour 
faire passer le ■' merlan 7 
Gault et Millau '-dus racon-..' 


poissons . ce votre’ été et . 
vous disent ceux ‘dont M > 


faut se méfier. Le Nouveau 


le*. 


M. 1H0RN 
DRESSE UN BILAN DÉSABUSE 
DE SA PRÉSIDENCE A LA C.E.E. 


(Luxembourg) a fait, mercredi 
30 juin, au cours d’une conférence 
de presse, Jp mi a n de son semes- 
tre de présidence de la" C.E.K 


Toi rarement i 


Etats membres? 

M. Thorn place ses espoirs d’un 
sursaut dans l’élection au suffrage 
direct du. Parlement européen 
prévue pour 1978 et a suggéré 
d’autres voies de s m ‘ ' ’ J 


résoudre. M. 


d'un « directoire européen ». 


_ Les chefs -des gouvernements 
britannique et ouest-allemand 
ont décidé, à l’issue d'une visite 
de M. Callaghan à Bonn, mer- 
credi 30 juin, de se rencontrer à 
intervalles réguliers. Le chancelier 
Schmidt ira à Londres à la fin de 
l'automne. Après la décision de 
MM. Giscard d'Estaing et Cal- 
laghan de se voir c une fait 


Les relations sine-américaines 

WASHINGTON DÉMENT 
LES INFORMATIONS PUBLIÉES 
PAR LE «MADÜtHI» 


Pékin, pian révélé par le quotidien 


Les révélations du quotidien 

Interviennent une semaine après 

l'annonce par- le gouvernement 

américain du retrait des six der- 


comme « une opémtûm de i 


OCEAN INDIEN 


- Nouvelles-Hébride s . 

LORS DE LA PREMIÈRE RÉUNION DE L’ASSEMBLÉE 

les 

pe le 


de Londres et de Paris réaffirment 
va s’acheminer vers l’indépendance 


De notre correspondant 


Nouméa. — L'Assemblée représen- 
tative des Nouvelles-Hébrides, élue 

en novembre 1975. toujours ïncom- _ t<w , 

plête, s'est enfin réuni b pour la pre- W ®* l ® r tJnI ' d ’ i "S i8, af sur la revanche, poursuit ce tract, l'admï- 


fsut entendra les Français, qu'il faut 
- chasser », dont II faut • détruire /es 
écoles et boycotter les Intérêts » 


. idArabie de l’archipel dans nistratlon britannique doit rester, et 
les domemes politique, économique „ owa nieer un référendum qui 

, — ... — et social, e remercié les deux flou- permette d'atteindre cet objectif. Dans 

avril). Cette réunion, qui a permis vemements et salué la présence des son ansemble. ce mouvement anglo- 
représentants des autres. partis. phone craint Tes progrès réels de 

Cette prise de position modérée l'enseignement du français et l'appa- 
marque un changement d'attitude du ritlon d’une élite francophone et 
déclaration ministérielle NJmp. Lois de la première séance catholique. 

de rAssemblée, ses élus ont manl- A nnverae, le Nagrtamel. mouve- 
festé leur intention da jouer le Jeu ment mélanésien que dirige M. Jïmmy 
des nouvelles institutions. Stevens, et le MANH (Mouvement d'ac- 

11 semble pourtant qu'il y ait deux t' on des Nouvelles-Hébrides), qui re- 
langages au sam de ce mouvement groupe les colons français et métis, 
majoritaire, et qui a toujours demandé deux Partis qui représentent de l'avis 
que l'indépendance soit proclamée général la majorité des habitants de 
en 1977. L’un, officiel, s'est exprimé n,e da Santo, ne sont en aucun cas 
— disposés à accepter un 

. . i président, le pasteur Welter du N.H.N.P. é Santo qt sont prêts à 
LInL L'autre langage émane du sec ré- faire sécession pour rester dans le 
taire général du mouvement, M. Barak cadre français. 

Scpe. qui ferit decs un tract que Le NaBriam el e demande k l'adml- 
•J M colonlalistea mutent tore de nistratlon britannique de quitter Sente 
f/tem nbJdn un mur .contre no. dre». . ïanl , e 10 août Ont ultimatum pour- 
élêmentBlraa ». Par . colonialistes -, Il oublié si |e tri5urall 

- confirme la sentence de la commis- 

sion mixte du contentieux électoral 
qui a annulé les élections de Santo. 
Un siège du MANH et trois du 
M.H.N.P. seront sans doute remis en 
question, et de nouvelles élections 
pourraient être organisées dans l'ïle 
la plus riche de l'archipel. 

On considère généralement que, si 
le recensement et la distribution des 
cartes électorales se font dans des 
conditions plus régulières qu'en no- 
vembre. le N.H.N.P. devrait perdre 
deux de ses trois sièges au profit 
du Nagriamel, et II ne serait plus ma- 
joritaire à l'Assemblée. Le Nagriamel 
accepterait alors de jouer le jeu des 
institutions. 


mière fois le mardi 29 juin à Port- 
Vlla, o a p 1 1 a I e du condomlni 
franco-britannique (le Monde du 
29 avril). Cette réunion, qu] a permis 
de détendre l'atmosphère, marque le 
début- d'un processus devant conduire 
l’archipel à H n dépendances En effet. 

conjointe lue par les deux commis- 
saires résidents lors da l’ouverture 
de la séance. - les gouvernements 
français et britannique reconnaissent 
et respectent les aspirations des 
Nouvelles-Hébrides à déterminer leur 
propre développement à venir et 
joindront leurs étions pour que 
révolution des Nouvelles-Hébrides se 
tasse de façon ordonnés et démo- 
cratique, conformément au principe 
fondamental de l'autodétermination 
des populations «. 1 
■ Répondant aux commissaires rési- 
dents, .lé président du New Hébrides 
National Party (N.H.N.P.), le pasteur 


Seychelles 


M AU MOINS, ILS ONT IA MW 

De notre envoyé spécial 


Victoria. — Au milieu du 
stade, sous les projecteurs, dans 
la nuit tiède, l'Union Jack des- 
cend lentement du- mat, tandis 
que retentit le God Save the 
Queeri. La Grande-Bretagne, avec 
un Incontestable savoir-faire, ee 
retire de l'archipel. 'Eux, au 
moins , Ils ont la manière », sou- 
pire près de nous, la main à 
la casquette, un officier de 
marine français malade des 
Comores. Sur la pelouse, la 
police locale fait une irrépro- 
chable démonstration de pas 
g Tissé et de maniement d'armes. 
Le vent joue dans les plumes 
blanches du casque du gouver- 
neur. et le duc de Gloucester, 
cousin de la ' reine, et son 
envoyé spécial aux fêtes de l’In- 
dépendance des Seychelles, dé- 
colonise avec une nonchalance 
blasée. Il regarde monter, auprès 
de l’oriflamme de sa famille, le 
drapeau du nouvel Etat, presque 
identique d’ailleurs & l’emblème 
britannique. 

La minuscule escale sur la 
. route des Indes, où Sa Majesté 
mettait au piquBt les trublions 
de l'empire — ce fût te sort de 
Makarios — fête son indépen- 
dance tout au long de cette 
semaine. Dans le village de 
poupées de Victoria, la foule 
joyeuse et sage des Seychelles 
se mêle, sous un crachin tiède, 
aux touristes habituels el à des 
marins de cinq nations, dont les 
tenues de toile blanche font la 
réclame des pressings du bord. 


satisfaction teintée d’inquiétude. 
•Au moins, avec r Angleterre, Il 
n'y avait pas de danger de coup 
d’Etat, nous dit un bourgeois 
cossu. Pourvu que nous nous 
tirions d’affaire sans elle I » Le 
petit peuple ne volt pas trop la 
différence, et le monde extérieur 
semble aussi éloigné que dange- 
reux. Dans toutes les festivités, 
les discours sont prononcés en 
trois langues : anglais, français 
et créole. Ainsi, on aura entendu 
le nouveau président, M. Man- 
cham, célébrer « /our plus 
joyeux moin vie », ou encore 
- remercier Sa Majesté pour son 
message bons souhaits » et 

• accepter l'invitation du prési- 
dent Giscard d'Estaing, il envole 
moln». Plus direct, le premier 
ministre, M. René, proclame : 

• SI nous pas décidée travailler 
ensemble, nous toutus. » 

Les délégués français, que 
dirigeait M. de Llpkowskl, mi- 
nistre de la coopération, s'ap- 
pliquaient & donner k leurs 
sourires un caractère plus atten- 
dri que goguenard. 

M. James Mancham, un play- 
boy barbu aux allures de chan- 
teur d'opéra bon vivant, tient son 
rôle avec assurance. Il a déjà 
fait frapper monnaie à son 
effigie. Carré dans 6a Rolls- 
Royce décapotable, cadeau d'un 
industriel britannique avisé. Il 
savoure cette Indépendance 
dent, avec réalisme, il ne voulait 
pas naguère pour ses soixante 
mille compatriotes. 

P.-J. FRANCESCHINI. 


JEAN-MARIE COLOMBANI. 


pieds longs et 

LARGES 

38 au 50 

Il existe un magasin à Paris 
où tous les hommes qui ont 
des difficultés à se chausser 
à cause de leur pointure (ou 
largeur) trouveront chaussure 
à leur pied. C'est le Palais 
de la Chaussure, 39, avenue 
de la République, Paris (11 e ), 
qui présente on choix unique, 
du 38 au 50, par demi-poin- 
ture de la 6 a à la 1 1* largeur. 
N'hésitez' pas à demander le 
catalogue gratuit. 

Tel. : 357-45-92. 

FERMÉ EN AOUT 


Les Ambassades Saint-Dominique, 
Paris 7 e arrondissement.. 


fa Paris an peu i paît» 

Le WTanwadlsseawae est comme an astre 
Marais, moins frondeur, plus retiré, plus résidentieL 
AnxAmbatsades Saint-Dominique, vous êtes 
au etturdtin ftrit jaloux depréserver son patrimoine 
historique, et qui ne daigne révéler totalement ses 
charmes qu'aux riverains et aux habitués de longue - 
date. 


des ambassades : no silence feutré et de bon ton. 

Rue Saint-Dominique, presque ■ ftugle de 
l'Aven ne Bosquet, void votre demeure. 

A la fois luxueuse et discrète. Les pierres de 
taille au ton chaud et doré, k bronze qui habillent la 
façade rappellent ces immeubles aux murs épais. 


cossus, du début dn siècle. 

Les terrasses fleuries des appartements dn 
dernier ctage, les jardiné privatifs devant ceux du 


rez-de-chaussée, renforcent cette intimité qui sera la 1 
vôtre aux Ambassades Saint-Dominique. 

Ta clxssklsme de ban aloL. 

Dans les séjours, le parquet de chêne massif, 
en point de Hongrie, est un parquet comme de tares 
artisans savent encore en faire à Paris. Dans les cir- 
culations et les chambres, le plancher est recouvert 
d'une épaisse moquette de laine ea grande largeur. 
Le noyçjç jiçajon, le chêne ou le frêne des 

placards, les émaux personnalisés de la salle de bain, 
la pierre coaltar sable des balcons et des loggias, 
constituent no point de départ de qualité pour votre 
décoration fntore, d'autant plus, qu’aux Ambassades 
Saint-Dominique, tons les appartements sont livrés . 
■'prète-i-babfller^ 

Le sileaceet la douceur sont de mise. Vous 

êtes tout à b fois protégé dn bruit de la chaleur et 
dn froid. Le Maître dtEnvre. pour l'isolation phnni- 


bïance apparient une certaine douceur de vivre. 

les sanitaires sont habillés d’émaux *113016 
qualité* du sol jusqu'au plafond. Les cuisines sont 
entièrement équipées dans les pins petits apparte- 
ments. Et lorsque vous refermez la porte palière 
derrière vous, vous pourrez vous absenter sans crainte 
car celle-ci est blindée anti-cambriolage. 

_Une antrcmanlirc de préserver votre intimité. 

I O Je désire des renseignements complémentaires - ] 

II 


i □ Je joins ma carte de visite et désire recevoir votre 1 
j documentation. J 

| Bénniz ce bon à découper ou Totrc nrle do visite A J 

{ SOFAP-SavtaCoBBQeiaLôlVttRiiioBtie Mue Bonetad- 1 
* 54, ne de LIikume-TMes PARIS. I 

L„ I 

Prenez rendez-vous avec Mme Bouchard en appelant au 766.5L03 

96-9S, eue SBDt-Donûûqsc 

'Les Ambassades Saint-Dominitine'’ un charme rare et discret i l’image du 7* arrondissement™ 


CénatedehSCl 1 
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PROCHE-ORIENT 


LA GUERRE CIVILE A.U LIBAN 

Le conseil de la Ligue arabe s’efforce d’organiser un nouveau cessez-le-feu 


_ a Caire en session extraordinaire, 
se sont séparés Jeudi l<* juillet & 
l'aube, après avoir demandé qu’un 


Les ministres arabes ont égale- 
ment décidé la création d’un co- 
mité comprenant le secrétaire gé- 


compromettre l'action commune 
des forces syriennes et de la 
droite contre les Palestiniens. Le 

mnimnm l -ww l central p altodilno - 

progressiste a attribué la chute 
du camp de Jisr-El-Bacha, à 
Beyrouth, à la connivence entre 
la Syrie et les forces conserva^ 
trices. Les opérations syriennes 


tinlens retranchés à Ayoune- 


routh et de sa banlieue, et 
particulier à Chyah- Ain -El -Rem- 
maneh. ainsi que dans le secteur 
Aley-Kahalé et dans la région de 
Tripoli-Zghorta. Les pertes 


néral de la Ligue arabe et les 
ministres des affaires étrangères 
de Bahreïn et de Tunisie,- qui se 
rendra d'urgence à Beyrouth pour 
y superviser l'application du ces- 
sez-le-feu. Les pays arabes qui 


;cïte entre les : 


vies humaines 

menter. Selon «. 

officieux, deux cent quatre-vingt- 


six personnes ont été tuées et 


qui constitue l’un des 


ditions. Leur c 

tuer dans un délai de douze heu- 
res. Enfin, la «force de paix» 
arabe doit être renforcée en ef- 
fectifs et armements pour lui per- 
mettre de remplir sa mission. 

Ce Jeudi matin, Damas a 
cè que les contingents 


protection de leurs arrières par 
les soldats syriens». 

Selon des Informations parve- 
i à Beyrouth mercredi après- 


Saïda, a été bombardé par les 
forces syriennes. Si ces informa- 
tions, qui n’ont pas été conflr- 


connait déjà une grave pénurie 
de carburant, serait privée de sa 
seule source d'approvisionnement 


violents ont. eu lieu. dans, la nuit ter. AJ* J 


la capitale syrienne par la route. 


étaient arrivés à Damas vers le 
12 juin, auraient dû être au Liban 
depuis déjà trois semaines, mais 


explication. Selon la gauche liba- 
naise. les solda ta saoudi ens et 
soudanais ont été volontairement 


que les canons de 155 millim ètres 


sources bien informées, les Fales- 



(Oesrin de CHEtfEZ.) 


de la résistance palestinienne 

De notre correspondant 


î'a héroïque 'résistance » de Tell- tique : 
El-Zaatar. qu'elle a baptisé 
« Stalingrad palestinien » J 


i pourrait, pense-t-on. 


„ ici, que recueillir l'approbation du 

Les di- Caire. Le président Sadate estime 

ri géants du Caire ne manquent depuis longtemps qu'un règleme n t 


la faveur de l’entrée des Syriens parties en cause auront adopté 


i Liban, le mois passé, ils 
.■conciliés avec le chef d_ 
[anisation de libération de 


sont des « positions modérées ». A 


réconciliés avec le chef de l’Or- l’heure actuelle, aux yeux du 


lui-même n’a jamais oublié, 
derniers x . .. 
ses voyages officiels à l’étranger, 
de rompre lance * * 


des chefs . de gouvernement de 
~.yad, Koweït. Damas et Le Caire, 
; qui devrait se préciser par des 
entretiens entre les ministres des 
dayin & 1 égard de ILEgypte, trou- affaires étrangères des mêmes 
vent que leur gouvernement afmt Etat3 ^ ^ ^ ^ travaux ac- 

Riens». Certains Egyptiens trou- -- - - - ■ 

vent même que «ce zèle est sus- 
pect 


peut reposer, selon nombre 
d’observateurs arabes, que sur le 
« marché » suivant : la Syrie 

_ nr „ nnr * reconnaît » le second accord 

Àï israélo-égyptien sur le Sinal de 
paraît pas très différent. Jsdé- lg75 — échange de 


St ftaMUiSg» 

la désirs profonds du régime 


djpB ra à ,-Bgon." ^ nlfl im. Septemire noir poB- 

Cependant, cette entreprise 


l’Egypte qui, en 1975, aidait ; 
crètement les forces chrétiennes 

à lutter contre les Palestiniens 

alors que la Syrie était hostile aux dernier, lorsque l’année syrienne. 


s première fois, le mois 

rsque l’armée syrienne, 

phalangistes, n’a pas vraiment qui n’avait pas. alors, l’aval du 

* "^atégle, bien qu’elle Caire, a envahi au Liban der 

« 1 1976 à épauler les zones contrôlées par tes fedayix 

palestiniens lorsque ceux-d eu- et leurs alliés libanais. La résis- 

-- — - — tance des forces palestiniennes 

que que la Syri 

. échappatoire e 

— «s sant la Ligue arabe prépare 

Egyptiens répugnent à une telle l’opération des « casques cerfs 
solution, qu'il aérait, en outre, 
difficile de justifier devant l’opl- 


J.-P. PÊRONCEL-HUGOZ. 


Israël 

Les raisons du maintien en garde à vue 
de Mlle Lévy - ingénieur an C.N.R.S. 
arrêtée à Haïfa - n'ont pas été révélées 

De notre correspondant 

Jérusalem. — Une semaine Jours pour la P°p»ulte de l’en- 
oprès l’arrestation à Haïfa de quête. Cet i «Hj a 
Mlle Catherine Lévy, ingénieur mardi 29 Jiün par le tc»ms 
au Centre national de la recher- district de Haïfa, qui a estim 
che scientifique (C.N.R.S.) et col- contraire les preuves sulflsar 
laboratrice occasionnelle du quo- si la, police n’a pas fait cor 
tidien français Libération tre son point de vue sur i 
île Monde daté 27-28 Juin), la Jus- affaire, on connaît en revanc 
tïce et la police Israéliennes refu- version de mua Catherine : 
sent toujoura de révéler les pré- par r intermédiaire de son 
sculptions qui pèsent sur elle. On Uan Halevy, qui fait o 
laisse seulement entendre, à Jeru- de correspondant en Israël 
salem, que la jeune Française est quotidien parisien Libéra 


aucune preuve. C’est pourquoi ils 

ont fait appel contre la décision o „ 

du tribunal du vendredi 25 juin membre de l’orgai 

■- ««le Catherine Lévy — — -- 1 

pendant quinze 


• Le président Kemciry, en 
visite privée à Paris, est reçu ce 
jeudi l” juillet au siège du 
conseil national du patronat fran- 
çais (C.NJ»J.). Il devait quitter 
paris dans la soirée. Mercredi, le 
chef de l’Etat soudanais a été 
l’hôte à dîner de M. Giscard 
d 'Es tain». Dans l’a près -midi, 1] 
avait été reçu à I UNESCO 
le directeur général, M. 

Mahatr M’Bow. 


cette enquête pour le compte du 
C.N.RS. 

Précisons que. selon la loi Israé- 
lienne, un Juge a la possibilité 
de décider la garde à vue d’un 
suspect pendant quinze Jours. Au 
terme de cette période, il peut 


jouis. — t Intérim.) 


Les habitants de Beyrouth 
craignent un nouveau blocus 

De notre envoyé spécial 


Beyrouth. — Les habitants de Bey- 
routh craignent de vivre des fournées 
plus tragiques encore que les précé- 
dentes depuis qu'ils ont appris, le 
30 juin, la chute du camp palestinien 


opérons vingt-quatre heures sur 
vingt-quatre, nous a déclaré une 
infirmière, il arrive ici chaque Jour 
de plus en plus de blessés ou de 
morts. Hier, une femme est venue 
accoucher. Nous avons ri. C’était uns 
tête. Cela paraissait extraordinaire, 
commandement central de la résia- mais dérisoire aussi. » 
tance palestinienne et des forces 

progressistes, après l’annonce de FRANCK CORNU, 

l'échec du cessez-le-feu que M. Has- 
san Sabri El Kholi, adjoint au secré- 
taire générai de la Ligue arabe, avait 
tenté de négocier. Toutes les démar- 
ches en ce sens sont suspendues, 

Il n'est plus question de - table 

ronde > ou de toute autre formule de i _ „ 

dialogue. M. Karnal Joumblatt, leader j . ArCJCfl tlFIC 

du camp progressiste, et M. Salah 

Khaiaf, la numéro deux du Faih, ont 
afifrmé qu'il était Impossible d’envi- 
sager la moindre discussion politique 


AFRIQUE 


Tunisie 


Des facilités seront accordées 
p in banques étrangères 

De notre correspondante 


T unis — Des banques et éta- 
blissements financiers étrangers 

TttSsie ^œ^^^ration^ avec des tissemehfcs étrangers en_TunMe, 
non-résidents en vertu d’un texte 


1972, qui réglemente les Inves- 
tissements étrangers en Tunisie, 
avait provoqué de nombreuses 


Algérie 


• Plusieurs personnalités ont 
signé l’appel suivant au sujet de 
la détention de M. Ben Bella en 
Algérie : « Au moment où le gou- 
vernement issu du 19 juin (1965 J 
demande un consensus p " “ 
de le légitimer, nous rapp 
détention aussi inhumaine -«~- 
bitraire que subit Ahmed Ben 
Bella depuis onze ans et nous runus 
unissons pour demander sa libé- 
ration. » 

Parmi les signataires figurent : 
mm Robert Antelme, Gilbert 
BaechtokL Gegarges Braun, Mau- 
rice Buttin, François Châtelet, 
Jean-Marie Domenach, Pasteur- 
André Dumas, 1 
Duras, MM. Jean 


U ce, Plen 


«se 

lean Gue- 
1. Georges 

Hourdin, Alfred Kastaer, M- La- 
fue-Véron, RP. Le Gouy, MM. Mi- 
Leiris, Hugues Margarine, 


• Deux cent treize membres du 
Front PoUsario ont été tués et 
trente-deux autres faits prison- 
niers lors du raid effectué début 
juin contre Nouakchott, indiquent 


nlenne n'a eu que deux tués et 
quatorze blessés. D’autre part, le 


térieL M. Omar Mohamed AU 


Boubih, secrétaire général à la 
santé, à l’éducation et aux 
affaires sociales, en remplacement 
de M. Bouela Ould Ahmed Zlne, 
tué le 24 avril par les forces 
marocaines. — (Reuter, AFP.) 


objections. Des députés avalent 
obtenu il y a un mois renvoi 
et son examen par une commission 
politique. Ce sont les conclusions 
qui ont été débattues mercredi 
de cette commission qui ont été 
débattues mercredi à l' A sse m blée. 
Le rapporteur a Insisté pour que 
les organismes étrangers tra- 
vaillent exclusivement avec les 
non-résidents, et que seul le 
secteur industriel soit concerné. 


_ _ souligné la nécessité de 
maintenir dans chaque entreprise 
un capital tunisien majoritaire 
et recommandé la création d’une 
« commission nationale » chargée 
de surveiller l’Implantation des 


se sont employés à réru ter les 

arguments des adversaires du 
projet M. Nouira a rejeté comme 
utopique le souhait des députés 
pour qui l'a indépendance finan- 
cière » du pays doit être préser- 
vée. H a fait remarquer que les 
économies nationales s’interpéné- 
trent désormais à l’échelle mon- 
diale : «H faut au contraire ofti- 


imposent de faire appel aux in- 
vestissements étrangers dans une 
proportion de 25 K.» 

. Ce débat survenait le lendemain 
de la signature à Tunis d’un pro- 


verser à la Tunisie en 1976 i 
aide de 140 millions de francs 
sous forme de prêts du Trésor. 
Ces crédits permettront notam- 
ment de compléter le financement 
de la centrale électrique de finnwB 


de la frontière algérienne. 

MANUÊLE PEYROL 


forces Isolationnistes 
maintiendraient leur pression militaire. 

On Ignore dans quelles circonstances 
le camp de Jier-EI-Bactia est tombé. 
Dans las milieux politiques et diplo- 
matiques, on craint que le dernier 
assaut n'ait donné lieu & 
sacre. En Janvier déjà, l'attaque du 
quartier de la Quarantaine avait été 
suivi, en représailles, par une tuerie 
dans le village chrétien de D amour. 
La violence des combats n’a 
doute pas encore atteint 
paroxysme. 

Dans une communiqué affirmant 
que le camp de Tell-El-Zaatar - tenait 
toujours m, le commandant central 
Palestine - progressiste a déclaré 
- Nous mehorra r opinion publique 
arabe ai mondiale en garda contre 
ce plan Isolationniste appuyé par le- 
régime syrien et visant à frapper la 
révolution palestinienne et ù réaliser 
la partition du Liban. Face è la cons- 
piration 

tlormista, ta batailla de Tett-EhZaatar 
sera la cimetière des conspirateurs 
et le point de départ -d'une guano 
ouverte et de longue haleine que 


victoire. > 

Il semble, d’autre part, que les 
troupes syriennes s'apprêtent à se 
tancer à nouveau dans la batailla, 
dépit des damiers accords 
l'égide de la Ligue 


les forces syriennes 
attaque contre la ville de SaTda. 

début du mois. D’après le journal 
■, plusieurs quartiers auraient 
été bombardés par des missiles Grad. 
Les troupes de Damas continuent, 
d'autre part, de progresser dans le 
nord du pays, et sont & nouveau 
aux prisas avec les éléments pro- 
gressistes et palestiniens qui sa 
trouvent dans le Mont-Liban, sur les 
« arrières » du pays chrétien. 

Les habitants de la capitale liba- 
naise. déjà préoccupés par les dif- 
ficultés du ravitaillement ou la re- 
cherche d’un abri contre les bombar- 
dements. sa montrent de plus en plus 
Inquiets et craignent d’avoir ft subir 
nouveau blocus qui. cette fois, 
pourrait être Insupportable. Les hôpi- 
taux, surchargés de blessés, com- 
mencent à manquer d'eau et d'élec- 
tricité. A l'hôpital américain, où ne 
se trouvent plus que trois chirurgiens 
pour trois cents malades, on est 
obligé de diriger certains blessés 
vers l'hôpital de campagne Installé 
par la Croix-Rouge dans la chantier 
d'un hôtel du bord de mer. « Nous 


A TRAVERS LE MONDE 


de la monnaie, décrétée deux 

jours auparavant. L'essence 

subit une augmentation de 


- le 22 Juin dernier à Paris pour 
« attirer l'attention sur la 
situation dramatique de mil- 
liers de réfugiés latino-améri- 
cains, aujourd'hui traqués dans 


testatlon. — (AFP.) 

Australie 

I ML KIT .LIN. MINIST RE A US- 

TRALIEN DE T .A DEFENSE, 
a déclaré mercredi 30 Juin que, 

sur la requête des autorités 

américaines. L’Australie va 


TRALIEN DE T .A DEFENSE, 

~ ' iclaré mercredi 30 Juin que, 

la requête des autorités 

Sricaines*. l’Australie va 

coopérer avec les Etats-Unis 

pour surveiller les activités 

soviétiques dans l’océan Indien, 
qu’il estime préoccupantes. H a 

ajouté que le Pentagone a pro- 

posé que les navires et avions 


Garcia lors de leurs opérations 
de surveillance. — (Reuter.) 


Une sévère politique d’aus- 

térité est mise en œuvre dans 
le secteur public : les Investis- 

sements sont limités, et les 
recrutements dans l’adminis- 

tration bloqués jusqu’à la fin 
de l’année. Une taxe de 15% 
grèvera par ailleurs les 

exportations traditionnelles. En 

compensation, le gouvernement 

_ — t.» — augmentation 


période de douze 

mois. — (Corresp.) 

Union soviétique 


: tenté de rendre visite à 
son beau-frère, le dissident 

André Tverdokhlebov, en Si- 

bérie, a annoncé ML Toutchlne, 
'président du groupe soviétique 
de l'organisation Anmesty In- 
ternational M. Toutchlne a 
démenti la version de la police 
de "MImy. en Yakoutie (où 
M. Chouster devait changer 
d'avlon et où il a été appré- 
hendé). Selon la police. 
ML Chouster, en état d’ébriété. 


Canada 

« M. JEAN MARCHAIT 
nistdre de I'environnet 


signé, le 28 Juin dernier, entre 

le gouvernement, les syndicats 

de pilotes de lignes et des 

controleurs anglophones. — 
(AFP.) 

-Ghana 


I UN PROCES A ACCRA. — 

Huit personnes, parmi les- 

quelles plusieurs militaires, ont 
comparu le 30 juin devant un 

tribunal pour « complot sub- 

oef»/ ». Elles sont accusées 
d’avoir voulu renverser le chef 

de l’ Et at, le colonel Aeheam- 


reTusé une tehe assistance. 

(AFP.) 

Pérou 


ViEN a rendu public le 30 juin 

des mesures économiques par- 

ticulièrement sévères qui com- 
plètent la dévaluation de 44 % 



AMÉRIQUES 


Ifqfs-Unrs 

DES UNIVERSITAIRES 

FRANÇAIS DÉNONCENT 
« L'UTILISATION POLITIQUE» 
DU BICENTENAIRE 


Plusieurs universitaires réur 

au sein d’un « Groupe d'initl 

tive bicentenaire des Etat 
Unis V protestent contre « Z"ttl 
lisatüm flagrante du bicerâetial 
Pour redorer l’image post-vietm 
mienne des Etats-Unis ». Dai 
nn texte signé par vingt et v 
amérieanistes (1) ayant partiel] 
au mois d'avril à un congrès 
Pont-à^Mousson. lis déclazei 


« On veut faire oublier 

crimes de l’impérialisme amè 

coin. On veut faire oublier : 

effets corrupteurs du mode de i 
capitaliste américain, exalte 
l’argent et l’individu Pour ce 
on présente de Vindèpendaa i 
américaine une version trmm 
et truquée - Mats U s’agit sorte 
d’une opération de politique ini 
rieure française^ on veut f& 

les retrouvailles atlantiques , 
« libéralisme avancé » et, par 
raffermir le prestige du régit 
giscardien, docilement aligné s 
le modèle américain. Nous d 
T ronço ns ces manipulations 
l opinion française sous prêtes 
de commémoration historique, x 

fl) Parmi lesquels Marisa 
Debonzy, Paul Orra, Catherine Ce 
Suzanne de Brunhoff, Daniel Gt 
rtn, Alain Jaubert, Henri Lefebi 
(Groupe d’initiative c Bleentana 
I rfs!'» 7 ' 8 ’ 4 ' *’ c ^° ronnn-Hlatol 

S^SW^SSSltS “SES, 

• Le sénateur Barry Goldwati 
qui fut candidat républicain ai 
élections présidentielles de 19C 
l a annoncé officiellement, le me 
I 30 fute, quii soutiendra 
M. Gerald Ford à la conventh 
I de son parti. — (AFP.) 
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LE SEUL 

CUMAT N- 

CAP 


POLITIQUE 


A L’ASSEMBLÉE NATIONALE 

les dépotés approuvent le principe do repos compensateur 
pour heures supplémentaires 


La seconde session ordi- 
naire 1975-1976 du Parle- 
ment s’est achevée mercredi 
30 juin avec là discussion de 
plusieurs tartes. 

Mercredi matin, l’Assemblée a 


taîres. au-delà de 44 heures, à 


— Un amendement de M. BRO- 
CARD, combattu par le gouver- 
nement, laisse au décret le soin 
de fixer les modalités d’applica- 
tion du repos, non seulement en 
d'activités saisonnières, mais 


pvSi Jfk partir du 1 er juillet 1976. Cette cas pour 

w*^iaS3n «“MF* 


M_. LEENHARDT (P&) et après 
déclaration d’urgence, . le projet 
de loi Instituant un repos com- 


également dans tous les antres 
tir lesquels une adaptation 
nécessaire du fait de leurs 


. _ , la présidence de 

porteur, ne seront pas sensible- m. LE DOUAREC (TJJD-R-), les 


gatobe proportionnel aux heures 
élémentaires effectuées au- 
d’une durée de travail de 


ment différents, en moyenne, de 
celui retenu ; par le projet » ' 

— Up amendement de M. 3 


CAKD (R.L. Haute-Savoie) qui 

enœnitra ^ au- préd£e que ^ Icpoa compensateur demÿsés, mte» 


pourra être pris par demi-journées 
dans certains secteurs d’activité 
déterminés par décret (par exem- 
ple pour le transport des voya- 
geurs à longue distance) ; 

— Des amendements de la com- 
mission stipulent que ce repos est 
assimilé à une période de travail 
effectif pour le calcul des droits 
des_salariés ; indique que l’accord 
fixant les modalités d’intervention 
de ce repos pourra être' conclu 
par des organisations syndicales 
sans que toutes soient nécessaire- 
ment signataires; précise que 
c’est à remptayeux qu’il appartient 
d’informer le salarié des droits 
qu’il acquiert en les mentionnant 
sur la feuille de paie; 


amendements suivants 
— En cas de résiliation du 
contrat. les droits acquis sont In- 


huit heures, et à 15 % au-delà 
de cette durée. 

M- DELHALLE (UDA), rap- 
je que la durée 
, repos compensa- 

dè _ travail (quarante-huit heures 
par semaine) serait égale à en- 


ouvrirait droit à une journée 
de repos compensateur par an 
en 1978. 

Pour M. STOLERU, secrétaire 
d’Etat à la condition des tra- 
vailleurs manuels, la diminution 
de la durée du travail contribue 
à la revalorisation du travail 
manuel et à la prévention dés 
accidents du travail. Dans le 
contexte économique actuel, ü 
serait souhaitable, à son avis, 
qu’il y ait moins d’heures sup- 
plémentaires et davantage d’em- 

bauche. L’application de ce repos, 
était-U indiqué dans le rapport, 
créerait entre 10 000 et 15 000 em- 
plois pour la première année. 

Dans la générale in- 

terviennent MM. CARLIER (P.C„ 
Pas-de-Calais), qui souligne la 
portée limitée du texte, BOUDET 


ficultés dû entreprises et des 
travailleurs, - p I G-N TO N (P. S., 
Pas-de-Calais), qui regrette que 
le texte soit aussi «sqùgettiqaa», 
et Jacques BLANC (RJL Lozère), 
qui exprime le soutien de la ma- 
jorité. 

Dans la discussion des articles, 
l’Assemblée examine de nombreux 
amendements. Elle adopte les sul- 


6 tend à ce secteur les décisions 
prises le matin par l’Assemblée ; 

— Les dispositions de la 
sente loi peuvent être " 
vole réglementaire, 
rises publiques qui 
dans le champ d’application 
s du code du travail 


de la -afoaaïfm PTtran r ri m n i r »» 


Saint-Pierre-et-Miquelon 


lof * r elatif à l’organisation de économiqu e et soc ial certain 
Saint - Pierre - et - Miquelon- ' Ce MI Alain VIVIEN (P.S- Seine- 
texte, tout en posant le principe et-Mame) pour qui l'apparte- 
de la Hé pnTh»mentaTtHH.tinn du ter- nance du territoire à la France 
ritoire, organise unep éilode tran- est une a réalité intangible ». 
sitalre de deux ans. Après avoir repouss é la propo- 

- pour - M. STIRN secrétaire sitlon de M. VIVIEN d’envoyer 
d'Etat aux départements et ter- ^ me missi o n p arlementaire enquê- 
rltoires d’outre-mer, « Ü paraît ter sur place, r Assemblée adopte 
anachronique que cet archipel ne ™ amendement de M. GERffiT 
biTiiltcic pas encore miiomVhid ÇBJJ, Qÿ wérolt le Mjwnvélte- 
det mêmes droits et des mêmes -1“ 

avantages accordés à toute col- conseil général du nouveau dé- 
lectiotté française comme à tout partement. Elle adulte également 
« • un amendement du rapporteur 

cft0ÏCT ‘ 1ï - . . . qui fixe au 1" juillet 1977 (et 

Amie le rejet d’une question non 1978) le date limite dn délai 
préalable socialiste dont l’objet d’habitation et au 31 décem- 
était de décider qu’D n'y avait bre 1977 (et non 1978) celle du 
pas lieu à délibération (M- LA- dépôt du projet de loi de ratifi- 


BORDE (P JS.), rappelle l'avis cation des ordonnances. Consé- 
défavorable éfnis par le conseil -quence de ces modifications, la 
général du territoire) intervien- date limite d’application des lois 
nent dans la discussion générale nouvelles est ramenée du I e juil- 
M. GAB RI E L (app. RL, Saint- let 1978. au 1« juillet 1977. 
Plerre-et- Miquelon ) pour qui la Le texte ainsi modifié est 
départementalisation, est « la adopté, l'opposition votant contre. 
seule façon de réduire la contra - H devrait être discuté au Sénat 
diction entre rintégmtUm et le 5 juillet. 


1_A COMMISSION DSS LIBERTES 


Politisation dés syndicats 
et < syndicalisation > des partis 


Réunie mercredi 30 Juin, à 
F Assemblée nationale, sous 
la présidence de M. Edgar 
Faure, la commission spé- 
ciale sur les libertés a pour- 
suivi ses auditions. 

M. Jean Cour voiler, président 
de La Fédération protestante de 
France, note que « dans la société 
française dit vingtième siècle les 
libertés religieuses sont respec- 


supprimer du même coup toutes 


. féodalités et qu’üs 
it en fait des droits ac- 
quis s’opposant ainsi à toute évo- 
lution. Les syndicats ouvriers 
interviennent dam les luttes poli- 
tiques et les syndicats patronaux 
mettent parfois en cause Ttnûê- 
pendance de CEtaL Après la poli- 
tisation des syndicats, on constate 
une syndicalisation des part' 


tiques sont menacés par le corpo- 


du pouvoir à restreindre le champ 
des libertés justifie V inquiétude. 
L'histoire montre que 2a classe 


mement engagées dans un combat 


toute une pédagogie de là liberté 


tout repose, non 


QVf comme la loi a anti-casseurs », et 


cation, mais sur la responsatri- 


syndlcats d’exploitants agricoles. 


“ les juridictions d’exception, < 


me la Cour de sûreté. Il faut aussi 
mettre fin -à v existence des mSi- 
c es patronales et de certaines 
v ratiques illégales de la police. » 
Aines avoir affirmé que * tout 


auer, qurü appa 
a ta /onction , 


dernière ne peut toutefois se 
maintenir et ae développer — 
selon u une dimension 
ou sociétaire : 

En matière 

t-il. « le sy- - 

entend être s» rempart L « une 
école ; «rte», B revendique, ü 
manifeste et te comporte en 
groupe de pression. 


.Dans la discussion qui s’ins- 
taure ensuite, M. Neuwirth 
(UDA, Loire) volt dans les pro- 
pos du dernier orateur « l’amorce 
d'une nouveau, cléricalisme poiiti- 

ei M.*Henry s'élève contre cette 
accusation et affirme que « le 
respect de la laïcité signifie la 


aussi et sortant «ne actiotti de 


mique, civüe et même morale. 
Ainsi conçu, te syndicalisme de- 
vient une école de tolérance ». 

Four M, Lion Gingembre, pré- 
sident de la confédération des 
petites et moyennes entreprises. 
« la liberté d'entreprendre est la 
mère de beaucoup Gaufres; on 
en cantate aufauT&hui asm sou- 
vent la valeur sous prétexte 
qu’elle ouvre la vota à des aba*- 
jfaw ü s’agit de savoir ef suppri- 
mer cette liberté no «rotf p as 


êcono- En réponse à une question de 


la FjtfsJBA. n'a pas été contre la 
loi anti-casseurs « parce qu’elle 
estime normal que l’Etat s’assure 
les moyens de se défendre contre 
les excès. Mais l’application que 
les tribunaux font de cette m la 
détourné de son objet : permettre 
à la société de se défendre contre 
des casseurs et non empêcher les 
responsables syndicaux d’exercer 
leurs responsabilités ». 1 


l£ PROJET 

PORTANT ORGANISATION 
DE MAYOTTE EST RB>0USSÉ 
A U SESSION D'OCTOBRE 

M. MAX LEJEUNE, président 


ment, de l'existence d’un projet 
sur l’organisation de Mayotte, 
texte qui prévoit encore une nou- 
velle consultation alors que le 
gouvernement a Inscrit à l’ordre 
du jour de la session extraordi- 
naire un projet sur la nationalité 
française dans le Territoire des 
Afaxs et des Issas. On se préoc- 
cupe donc, a-t-il estimé, de. don- 
ner la citoyenneté française & 
une population dont au moins 
une partie entend la répudier 
promptement et proclamer l'indé- 
pendance. Dans ws conditions, a- 
t-II conclu, le refus opposé aux 
Mahorals parait choquant- 
M. STIRN, secrétaire d’Etat aux 
dom-tom, lui a répondu : 

k Eotre politique concernant 
Mayotte est cintre : le gouverne- 
ment souhaite que le Parlement 
adopte pour Mayotte le statut de 
département. Un préfet a dfaü- 
leurs été nommé et se trouv e — 
pince, a la demande du présid 
de la République, je dois 
rendre à Mayotte dans les pre- 


r organisation de Mayotte sera 


rassurés : la politique du. gou- 
vernement français à régard de 
Mayotte ifa pas changé et — 
changera pas. » 

Au cours de la séance de nuit, 
IL BAUDOIN (RL, Manche). 
rapporteur du projet relatif à 
Saint -Pierre- et - M iqu e l on , s’est' 
Interrogé également sur le report 


à la fois Saint-Pierre-et-jN 

dt Mayotte étaient 

l'ordre du jour, a confirm é, en 
réponse à M. GBiîASi.' Œti, 
Eure-et-Loir), que ces projets se- 
raient inscrits à l’ordre du jour 
prioritaire dés le début de la, pro- 
chaine session, M. ALAIN VI-, 
vien (PB- Seine -et -Marne), 
constatant à quel point le dépôt 
de ces textes était prématuré, a 
regrette qu'on ait pas attendu 
octobre, comme il le souhaitait, 
pour régler le cas de Mayotte. 


LE VII e PLAN AU SENAT 

M. Chirac condamne sans appel le dirigisme économique 


C'est le 1 “ juillet, un peu après 2 heures du 
matin, que M. Alain Pohor, président du Sénat, 
a clos, au palais du Luxembourg, la session 
ordinaire. Les sénateurs avaient auparavant 

entamé l'examen dn VU 8 Flan, dont la suite 
est inscrite à l’ordre dn jour de la session ’ 


extraordinaire et devait se poursuivre jeudi. 
La première journée, qui a permis d’achever 
la discussion générale du projet, a été marquée 
par l’intervention dn premier ministre qui 


position du Conseil économique et 
social. Celui-ci a émis un avis 
favorable par 123 voix sur 170 
votants, 9 voix seulement se pro- 
nonçant contre. Le Conseil, Indique 
Mme Devaud, a estimé positifs les 
principes philosophiques qui ont 


tiplier les subventions, les finan- scolarisés dans les écoles mater- 


n’apparalt pas réaliste, affirme 


tiques. 

que me fait penser à ce que : 
pellerai le * complexe du cen- 
turion ». (—> 

» L’efficacité, la compétitivité 
de notre industrie, supposent avant 


M. Caillavet. . 

Le second objectif, exprimé 
d’une manière moins nette, est 


fois on part de l’homme pour aller tout que l’Etat laisse aux chefs ee^rapmquœ. ii s a 

i réeàESÏÏuT «aSSïïànïïrifaS <re»trè»rfss II! Mi liberté de eœnHdlement des inégalités i 


généreux dans ses objectifs, le 


affectent les zones rurales et les 
zones fortement urbanisées. 


VIT» Plan, conclut -élle, n’a c'était trop souvent, centraliser, des 


malheureusement pas les moyens 
de ses ambitions, j 


nomlques et du Plan, la conjonc- 
ture est aujourd’hui plus favorable 


noire. Néanmoins, les caractéris- 
tiques fondamentales de l’écono- 
mie ne sont pas modifiées depuis 
un an, de sorte, estime- t-il, que les 
options demeurent valables. C’est 


VH Flan, ce qui postule l’exis- 
tence d’un consensus social. 

M. JACQUES CHIRAC succède 
au rapporteur. Pour le premier 
ministre, le centre du débat sur 
le VU» Plan ne concerne plus 


dant è. cetix qui estiment que les 
moyens proposés pour lutter 
contre l'inflation ne sont pas à la 
hauteur des objectifs, il décSare 


concentrer, uniformiser, massi- 
fier. Avec le Vll m Plan, la ten- 
dance se renverse au point d’éri- 
ger en priorité nationale le déve- 
loppement des petites et moyen- 
nes entreprises et de V artisanat. » 
M. MAURICE BLIN (Un. centr„ 
Ardennes), exprime 1’ « avis » de 


troisième objectif. B propose 
d'abaisser & trente-cinq élèves le 
nombre maximum d’élèves des 
maternelles ou enfantines. 


riger certains aspects particulière- 
ment contestables du développe- 
ment de notre pays. U ne peut 
ignorer le coût pour la collecti- 
vité, de la dégradation de l’envi- 
ronnement. Pour sauvegarder 
l'avenir, ü doit assurer la repro- 
duction du capital Tout devra 
donc être mis en œuvre au cours 
des prochaines années pour sti- 
muler l’investissement, productif 
gravement affecté par le poids des 
charges sociales et par le blocage 
dès prix, qui ont contrarié le Jeu 


jr- muler, conclut le ra] 


si cette condition d’effectifs ’ est 


M. ANDRE BOHL (Union 
centriste, Moselle), considère, au 


sifier les actions qui réduisent les 
inégalités, accroissent les grands 


c l’observe que. derrière cette 
objection, ü n’y a pas seulement 
une lecture trop rapide du Plan, 
mais aussi une sorte de préjugé 


sorte de fatalité liée à l' indisci- 
pline des Français. Partant de là. 
le seul moyen de lutter contre 
Ptnflation consisterait, pour l’Etat, 
à tout diriger, à tout commander, 
les prix, les salaires, les marges, 
les honoraires, en un mot tous les 
éléments internes des coûts et des 
revenus. 

» Ce préjugé est absurde et la 
thérapeutique qu’il inspire serait 
un remède pire que le maL » 

M. Chirac entend démontrer 


principale de ces échéances est 
constituée par les Incertitudes de 
financement. 

M. DE BAGNEUX (incL, Côtes- 
du-Nord), s'exprimant au nom de 
M. Henri CAILLAVET (gauche 
dém., Lot-et-Garonne), donne 
: avis » de la commission des 


plus « la priorité des priorités ». 
Toutefois, un effort est envisagé 
en faveur de l’enseignement pré- 
scolaire. 

Trois objectifs sont proposés. 
Le premier est quantitativement 
prédis : à la fin de la période 
quinquennale, 45 % des enfants de 
deux ans et plus de 90% des 
enfants de trois ans devront être 


prioritaire : 

, Jœ là, estime- 

t-il, d’une innovation heureuse 
qui répond au souci de donner 
aux objectifs une réalité finan- 
cière. Mais le secteur social n’est 
concerné que pour un montant 
de crédits de l'ordre de 25 mil- 
liards pour cinq ans. 


Gironde), P3NTAT 

nde), RATBA-UD 

(Gauche dém., Alpes-Maritimes), 
Mme GOUTMANN (P.C., S eine- 
Saint -Denis), mm. SCHMJTT 
(U J) JL, Moselle), AMIC (PA, 
Var), JUNG- (Un. centr^ Bas- 
Rhin), GARGAR (app. P.C„ 
Guadeloupe), SCHUMANN 
(U.DJL, Nord). FERRANT (Un. 
centriste, Seine - Maritime), et 
MARIE-ANNE (app. UDJL, Mar- 
tinique). 

A. G. 


l’inflation était favorable au plein 
emploi. Cette erreur commence 


travaux techniques conduits à 
l’occasion du Plan mettent en 
évidence la nécessité d’une modé- 
ration de la hausse nominale des 


tenue, ü en résulterait, 
une diminution df environ deux 
cent cinquante maie personnes 
de Feffectif employé. Vous voyez 
donc à quel point le plein emploi 
est lié à la maîtrise des revenus, r 


selon laquelle a serait durable- 
ment possible d’anticiper par la 
hausse des prix sur l'augmenta- 
tion du pouvoir d’achat. L’exem- 
ple de certains pays voisins n’est 
que trop éclairant. Il montre que, 
plus la hausse des prix est forte 
et plus, avec le temps, elle en- 
traîne une baisse relative du pou- 
voir (Pochât moyen de la popu- 
lation. Mais cela n’est pas encore 


» Notre inflation est donc une 
inflation de malentendus. H y r 


Il y a toujours z 
ses rapports avec le pouvoir 


. Mais ce que j’ai compris en 
entendant M. Mitterrand, c’est 
que cela ne lui suffit pas. Il vou- 
drait que les prévisions secto- 
rielles de nos techniciens puissent 


traient à Vadmini 
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CORRESPONDANCE 


A propos 

de la revue « Brèche » 


adresse 2a lettre suivante : 

Dans un de ses récents numé- 
ros. le Monde & consacré un article 
revue Brèche, que Jean- 


Dans sa rédaction, cet article 
pourrait porter à confusion et 
laisser croire que cette revue en- 
gage nos institutions respectives. 

C’est la raison pour laquelle, 
afin d’éviter tout malentendu, je 
me permets de vous préciser que 
Brèche est une initiative person- 
nelle. qui ne saurait, en ce qui me 
concerne, engager le Grand - 




APRË MODIFICATION 
U COMMISSION DES FINANCES 
DU SÉNAT ADOPTE 
LE PROJET SUR LES PLUS-VALUES 


dapoté par Zt voix, et 12 absten- 
tions, r ensemble da projet de loi 
portant Imposition des pins- val nés 
a profondément modifè par dlmpor- 
s amendements u, précise le 


valeurs mobilières, l'Institution d’une 
exonération de tonte taxation au 
profit des personnes dont le patri- 
moine n’excède pas la valeur de 
500 MO francs (pis 180 080 francs par 
enfant &’ charge à partir du 


nettre une application plus souple 


POIROT-DELPECH 

Les grands de ce inonde 


François P/littenand 


(GALLIMARD, 




Le commiiiiiqiié du conseil des. ministres 


Le conseil des ministres s'est cinq ans. Le nombre des préfets 
■éunl mercredi 30 Juin sous la pouvant être placés en camé spéctai 
3 résidence de M. Giscard d’Es- est limité & six. 


présidence de M. Giscard d’Es- est limité & six. 

K* Ig communiqué suivant a # RÉMUNÉRATION DES AGENTS 

w p ne L'ÉTAT 

• LA PROTECTION DES EPAR- “ 7 ' . ' 

ckiamtc w eonseu aea ministres a adopté 

" NAN 1 a un décret portant majoration de 

Le conseil des ministres a adopté la 'rémunération des personnels 


desquels figurent les projeta 


M. Habert Curien remplace M. Maurice Lévy 
à la présidence du Centre national' d etudes spatiales 

Une nouvelle délégation à la recherche Industrielle serait créée 


Le conseil des ministres du mercredi 30 juin 
a nommé M. Habert Curien, délégué général 
à la recherche scientifique et technique 


qui a récemment démissionné, sera prübahle- 


nife & la recherche scientifique et tec unique 
™r. (D.GJLS.T.) depuis 1973, président du conseil 
été d 'administration du Centre national d'études 
spatiales (C.N.E-S.J en remplacement de 
M. Maurice Lévy. Ce dernier était k la tête 
du CNÜ5. depuis décembre 1973 et avait été 
récemment reconfirmé dans ses fonctions pour 
une durée de trois ans. Il est aussi professeur 
à l'université Paris- VL 

M. Michel Bignier. le directeur du C-NJE.S., 


ment remplacé par M. SUlard. qui dirige 
actuellement la division lanceurs du CJnJLS. 
et qui est tout spécialement responsable de la 


réalisation de la fusée européenne Ariane. 

Le choix du successeur de M- Curien à la 
D.GJLS.T. interviendra d'ici à quelques jours. 
Plusieurs noms ont été avancés, mais il semble 
que le ministère de l'industrie et de la 


recherche souhaite poursuivre la tradition qui 
veut que ce soit un scientifique qui occupe ce 
poste. 


Envisagé le 29 juin, Ib remplace- nationales et l’agence européenne, budget qui. en 36 monle à P |U3 

ment de M. Lévy par M. Curien a été La France a aussi demandé officielle- de 600 millions de francs, 

brusquement décidé, dés le lende- ment la réunion du conseil de l'ESA Le rapport de M. Dondoux propose 
main, par le conseil des ministres, au niveau des ministres d'ici, é la fin qu une mission technique, placée sous 

Le ministère deT industrie et de la de l’année. la responsabilité de la D.G.R.S.T., 

recherche ne paraît pas avoir totale- ^ Curien aura donc la difficile regroupe les services s'occupant de 
ment approuvé les dernières actions de trouva,- un avenir au recherche technique, notamment ceux 

de M. Lévy à la tôle du C.N.E^. sans pour cela rompre Qui s'occupent des actions concer- 

Parti à un congrès aéronautique Inter- [es engagements français à l’ESA «es de l'aide au développement, car- 


nationa] aux Etats-Unis, après avoir mi3sion pourrait sembler un peu tains services de la direction des 

annoncé . cent licenciements au tsrnQ ^ Ia directlon de la délé- mines du ministère, le service des 

C.N.ES. en 1976 et en 1977. ce qui g^^ ^ fait> j, g^bie programmes des organismes de re- 

déclsncha une grève illimitée au Je minlstàre de ^industrie et de cherche (SEPORj. Le cabinet de 

centre de Toulouse, M. Lévy dut , a recherche prô p ara une réorganisa- M- d’Omano semble préférer, malgré 

revenir en hflte à l’annonce de la tion de | a d G R.S T à ia suite d'une toutes les réserves et les réticences 

démission de M. Bignier. Les diffi- étude qü -jj ' avait ' demandée sur la que le projet a fait naître, la création 

cultés budgétaires du C.N.EÆ. ont pu polltIqua dare , e domaino d8 )a d'une délégation technique Indépen- 

afora êtreen partie surmontées sans tech nologle et de la recherche Indu*- dante de la D.G.R.S.T. La D G R.S.T. 

qu il en résulte de trop graves Incon- trieJle serait, en quelque sorte, scindée en 


Une réorganisation 
de la D.6.R.S.T- ? 


serait, en quelque sorte, scindée en 
deux et perdrait une partie de son 
râle au profit de cette nouvelle délé- 
gation. qui pourrait être dirigée par 
M. Dondoux Des responsables de la 
politique de recherche française font 
remarquer qu’on ne comprend pas 


à expliquer. M. Curien avait été Cette étude a été confiée en avril remarquer qu'on ne comprend pas 
nommé à le D.G.H.S.T. en juillet 1973. dernier à M. Jacques Dondoux, ancien bien {'avantage qu’il y aurait à sâpa- 

Au ministère de l'industrie, on fait directeur du Centre national d'études ^ | a recherche industrielle de la 

remarquer que les délégués restent des télécommunications et, aujour- recherche sclenlîflque alors que l’an 

en moyenne è leur poste trois ou d’hui, chargé de mission à l’inepec- tente dapU | s des années d’établir des 

quatre ans. et que M. Curien arrivait Ban générale des P.T.T. Dans son | [ens entre | 8S universités et les entre- 

donc en phase finale da son mandat rapport remis récemment au minls- prises. La D.G.R.S.T. se verrait ré- 


II Importait d’autre part, de montrer 1ère, M. Dondoux recommande une dU |te £U r a| 0 " de conseil en ce qui 

au C.N.E.S. que le gouvernement série de mesures financières pour concerne l’élaboration d’un budget 

n'entendait pas l'abandonner et dé&l- relancer la recherche Industrielle et a«»>ntiBjinmnnt srïontiflaue 

ralt au contraire lui assurer un avenir, l’innovation technologique, ce qui unruèct 

La nomination de M. Curien ne peut Impliquerait une réorganisation des DOMINIQUE VERGUES E. 

que rassurer le personnel de Tou- différents services du ministère ayant m. Hubert Curien est né le 30 oc- 

louse. à connaître de ces problèmes. La tobre 1924 k comlmon (Vosges}. 

Au conseil de l’Agence spatiale D.GJLS.T., qui a vocation Intermlnls- A ?J’ len I ' Bco ÎLJï?™? a,e 

européenne (ESA). qui s'est réuni à tôrielle, male qui est rattachée au l 5“re»Urtw2«»t maître 


européenne (ESA). qui s’est réuni S térielle, mal, qui est rattachée au l S m lûMM.'!î«ÎMt'“nialm 

Paris le mercredi 30 juin, le repré- ministère de l'industrie, dispose de- de conférences puis professeur k la 

sentant du ministère de l’Industrie a puis des années de crédits permettant îaeutw des sciences de paris. Dlroc- 

offïciellement demandé la poursuite de subventionner une partie de la Svleffen lffTS. C d?iégué 'général à 
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ÉDUCATION 


— Libres opinions — — 

CONTRE U VIOLENCE FASCISTE 

par JEAN-L.OUIS RIGAL (*) 

L ES fascistes GUD, 6AJ..., tous réunis, — non contents 
de faire régner « leur ordre » à Aasaa. multipliant cas derniers 

temps louis raids, terroristes contre les lycéens .de Montaigne 
et de Jancon-de-Sallly, contre les étudiants et contre les membres 
du personnel des . universités parisiennes : Censi Br, Jussieu, Nanterre, 
Dauphine, ncàanunent Rien que pour cette dernière, huit attaques en 
un an. huit blessés, plus de 10Q 000 francs de dégâts, d’innombrables 
croix gammées peintes sur les murs. 

Le 18 juin, un étudiant - gauchiste » est grièvement blessé à 
l'intérieur même de la librairie du XVT où il travaillait en sous-sol. 

Les 24 et 25, nouvelle bastonnade : deux blessés. 

Le 26. un Immeuble de Boulogne où habile une étudiante de 
Dauphine est barbouillé de-menaces. 

Certes, les exactions de ces différents groupuscules n’ont pas 
encore réussi à eensiblllser l'opinion publique. Et II ne s'agit pas pour 
nous de donner à ces quelques individus une publicité disproportionnée 
â leurs forces actuelles. Il est' exact que depuis trente ans l’ extrême 
droite en France ne cessa de se marginaliser, môme si un renouveau 
— dont . le Monde vient, du reste, de faire l'analyse — existe en son 
sein. Mais si nous prenons' aujourd'hui au sérieux cette tentative de 
s'implanter manu militari dans plusieurs facultés, c'est que, à travers 
elle, transparaît une démarche clalrai II n'est pas indifférent dé noter 
qu'elle opère dans les pays — France et Italie surtout — où oxtete 
une alternative politique de plus en plus fiable. La démarche est assez 
simple, elle a déjà Joué su Chili; mais elle mérite d’étre analysée : 
instaurer la violence terroriste tend à susciter dans la population un 
sentiment de rejet et d'appel à l'ordre; le discoure aéra alors dans 
le « meilleur » des cas : « Fascistes et gauchistes ont les mêmes 
méthodes -, Nanterre excusant — Justifiant même — Assas. Discours 
falsificateur, démobilisateur, abondamment repris dans une certaine 
presse et confondant une violence purement verbale et non sans 
rapport avec une sensibilité étudiante et le poids sur Ira crânes 
des matraques assénées par une infime minorité qui croît pouvoir 
masquer ainsi sa pauvreté Intellectuelle (ou plutôt son - refus de 
proclam»- ouvertement ce qu'elle est et ce qu’elle veut), son mépris 
de démocratie et son peu d'impact direct dans la population. .Mais ne 
e'agft-fl pas de faire croire que le débat politique s'instaure en termes 
-extrême droite -extrême gauche - et ainsi d’aboutir, à la limite, au 
rejet par la population de toute forme d'acthrité politique, au camou- 
flage des vrais conflits 7 On endort ainsi l'opinion . publique, et c'est 
précisément pour cela que te pouvoir Joue le jeu et que les 
relations sont al étroites entre les services d’ordre giscardiens (la 
société - libérale > musclée). Tes - polices » plus ou moins parallèles 
et les bandes fascistes. 

On comprend ainsi mieux la quasi-impunité dont Jouissent les 
fascistes, qu’ils opèrent â l'université, dans la rue ou dans certaines 
usines. Blessant grièvement, le 18 Juin, un étudiant â l'Intérieur même 
de le Ubrekie qui l'employait : même -les lieux les plus neutres du 
travail sont désormais assaEJUs ; et les plaintes déposées se traduisent 
au mieux par quelques mois avec sursis. 

Mais les étudiants, mais lés travalHeUrs, maie les enseignants de 
Paris-Dauphine ont su retourner contre eux ce Jeu mortel des 
nostalgiques de la croix gammée et de Tordre nouveau et de ceux 
qui les manipulent Les étudiant» et les membres du personnel ont 
tous compris où risque de les amener ce jeu de la violence et cette 
tentative d'Assas d'établir une dernière tête de pont A Paris. Le conseil 
de discipline a exclu un étudiant de Dauphine, gravement Impliqué 
dans ces attaques. Un Livra blanc est en préparation, en accord 
avec les autres victime*. d!une poignée d'étudiants le plus souvent 
extérieurs & l'unlvershé aesaime, -«t. de ce fait, pratiquement sûrs de 
l'Impunité. La recrudescence dn attentats qua nous connaissons en 
cette époque, où une partie des étudiants est mobilisée par le travail . 
universitaire et une autre, en vacances, ne doit pas nous étonner. 
Toute bôte Immonde a de redoutables agonies. 

(•) Profeueur è l'université Parts-Dauphine, membre du conseil 
de ! ‘université, animateur du comité antifasciste. 


Admissions aux grandes écoles 

• Ecole supérieure des " sciences Lepitre (8*), Leapl.net (157*), Leye 


économiques et i 
MM. ACÙalmo (68*}. Achl Saler 
(27* J. Agotunl (190*). AI dan (189») . 


(80*), Apple (26*), AudoLn m&nn (47»), 

.dîte (53*). Baxnouln tUS*>. — 

Becker (159*), Mlle Sonia Bernard 


Leplti 

(34-). Leynaud (79») . Lochner (116*). 
Loti Khi (lié*}. Madlnler (Ira*). Ma- 
bout (29*). Mlle Anne Maillot (105*1. 
M. Mxlagaane n 44"). Mil» de Mail- 


Manchon (28-1. 


Barnier 


, MM. Emmanuel BertMor (35*), 

BT (159*). Bled 1 (39 e ), Blaiaot 

(B»), MUas Mario-Caroline Bonnot 
(51*). Isabelle Botte (158”). M. Fran- 
çois Boucher (21?). Mlle Rrêdérlqua 
Bouchet (Ï93*),_ MM. Boudot C187*). 


MM. Maquis (122*). Mira Val (50*), 
... François Marche (92*), Maron (52»), 

Marie-Caroline Bonnet Alain Martine* (170*). Mlle Isabelle 
. •- .. > — - — Mathieu (50*). MM. Alain Mercier 

(144»), Morisaet {82*1. Stéphane 

. — — . — .. Mouton (107°). Mudry (46*), Naïf ah 

Boucherouml (76*), Mlle Boy (15*). .(17*), Neel (193*), Mlle Nobel (7»), 
MM. de Braquuangre (180*). de MM. Nouffcrt (107 e ), Odler (32*). 

» « " — BT (57*). M. Ogler (53*). 

mann (6*), MM. François 


.-67») . U 

(187*). de Boyer (30*). 

. Cabri (86*). Cabridaln (Sfl*), 


Pages (44»), Hervé Parent (107»), Pe- 
llraon (17S*). Petlthugnftnln (34*). 
Pourra (101») , MM. Poutbler 


canard (195"). Mlle Câdle Carre (31*J, Quignon C39»), 
03»-). MM. Garni (119»), Catallo 
(195*). Cauchefert (72»), Cesarl (88*). 
de Cbalendar (115»), rsu«.in (128»), 

Mlle Marie-Claude Chauvin (184»), 


o.uuimmi, wnsm (oo-j, mm. Raclas (71*), Raoul -Du val 

de Cbalendar (115»), Chatln. (128»), (39»), Mlle Rayet (139»), M. Eric 


J. Philippe Chevallier (25»). Jean- 
c Chrétien (B3*>. Mlle Sophie Cla- 
(105*). MM. Colndet (195») . 


Raynaud (187*1, Mlles 
Renaudle (137-). 


lonna dTstrla (63»), Cont&rgyri» 

(148*). Cothenet (S*»i «ni» 
rier (1U«). mm 

(1444). Croei (154', 

(144*). M. Philippe Cure (165*), 
Mlle Damesin (82») , MM. Dard (1B4-J. 
Dartlguenave (148*), Dauron (5»), 
Mlle Delaroasoe (195*), M. Delà belle 
(12C-). Mlle Demarest (176») . M. De- 


Robeon (148») . Romoll 


[erre Creoson Bachot (39«). Schlrmer (3 e ). M. £ 


lerson (4»), Mlle Denlsse (199»), 
Desbouvry (53 e ). 


lelll (173*) , 

MM. Bruno SL 

(172°), Songeur i63"). Splner (38»). 
Mlle Stempne (331*), MM. Edouard 
Stem (88») . Tall (199"). Templer 
(187 e ), Thevenoux (37»), Mlles Eliza- 
beth Thomas (22*), Thouroude 


(80*), Dorât (105»), 

Rosamel (86»), Mlle 

MM. DufflBfc (190 e ). Duleu -Barra 


(135*), 

(151«). v 

(181»). Etéve 


(73*). Dupaytout 


Pacd (133»), 


MM. Fauchet (62»), Fauchler-Magnan 
(33*), Pemet-Le Mouton-Deboisdef 
(73*). Flscbel (84»), Forsana (152*). 
Mlle Marie-Christine Fouché ( 12 *), 
MM. Franc (10»), Francou (36*), 
Fritach (78»), de Oanay (192»), 
Mlles Gasouet (97*), Dominique 
Gautier (23*). MM. Gay (78»), Pascal 
George (159 e ). Mlle Elisabeth Georges 


Gautier (23*). MM. Gay (78»), Pascal 
George (159 e ). Mlle ^Elisabeth Georges 
(107*), MM. Géraud (199*). Glmello 
(103*). GUrousM (135*), Mlle Gomart 
(94*), MM. Govara (113»), Gilles 


Grange (170*). Grêle (190*1. Guanne 
(19*). 


M ites Françoise Golchanl (9 5 e ). 
Guldo (36»), MM. Guyader (178*). 
Haas (49*). Mlle Hamon (129-). 
MM. Hazard (99*). d 'Herbe mont 
(152*). • Jan (143*), Jonché» (1*3, 
Kahn (73*), Kaywr (2*), Knf' 
(175*), * - - - 


Mlle Chantal Labrousse (66»), 
M- Francis Lafon (10*), Mlle Lalsne 
(120»), MM. François Lang (68*). 
de ÏA8BUB (20*), Ambroise Laurent 
(59*), Mlle Le Blay (125*). M. Le Co- 
(131*). Mlle La DUy (121*). 


MM. Patrick Le Qu en (69*), Maurice 
Leblond (133*), Ledreppler (103*). 
Mlle Leflaive (92*). MM. Lepère (SI*), 


Centre VkUJLP Centre 

AUTEUIL - TOLBIAC; 

Institut privé des Seienoes et 
Techniques humaines 

PRÉPARATIONS INTENSIVES 
JUILIET40IIT 76 

• Examen d’entrée à : 


■ ENA 

TAUX C0NHRHËS DE RÉUSSITE 
DEPUIS 23 ABS 


JEUNESSE 


L’Étal doit consacrer 1% de son budget 
à In jeunesse et à l’action cnltnrelle 

demande le parti socialiste 

Mme Edith Cresson, membre du secrétariat national du parti 
socialiste, déléguée nationale à la jeunesse et aux étudiants . a 
annoncé. mardi 29 juin, au cours d’une conférence de presse, la créa- 
tion au sein du P-S. d’un c comité pour la Jeunesse et l'éducation 
permanente b. Celui-ci regroupe des représentants du Mouvement 
de la jeunesse socialiste (M JS J ainsi que des représentants de plu- 
sieurs organismes spécialisés de ce parti (éducation, sports et loisirs, 
emploi, entreprises). 

douze avec Tes associations sportives 
sauve- locales d'amateurs ». 

lier . la mise à jour de la loi de c o ™ , , 7 » Monde du 11 loin) le 
1901 sur les asroctetlpns afin que gff mesura : 

u PraSïttm effective de la 
scolarité jusqu’à seize ans : la 
J e simplification de la procédure 

d'agrément, mais te retrait de 
cation physique et sportive au cehri _ci en cas de non-respect 
du contrat et de la législation du 
travail : la nationalisation des 
centres d’apprentissage : 1e déve- 

dS'bSSëffli TObiio e ii’lS 

i 1 ^tÏ,v& enfln « ue Ie tenips de travail des 

e L 1 _ à JLï* t jEÎ 1 a PPrentis ne dépasse pas qua- 

Jela rcmuné- ran te heures hebdomadaires et 
fw,°nt,frf m ,D r ?i? SearS d éduca " préconise la revalorisation de leur 
tion physique (1). rémunération. 

Le P.S. demande aussi une nou- - 
velie législatioii ^scale ponx h, ^ ^ 

lennesse et des sports représente, 
m 1976. 0,73 % du budget national. 
.... J compila la rémunération des pro- 

dfi la loi sur le congé cadres- fesseras d'éducation physique et 


parfois, selon Mme Cresson, les 
communistes. Pour le PB-, cette 
participation à la vie associative 
doit favoriser l’éducation et In- 
formation des citoyens. 'Elle doit 


nationale et conduire à terme à 


Pour 1e sport et l'éducation phy- 
sique. le P-S. réclame l'intensifi- 
cation de la formation des insti- 
tuteurs ri ans ce domaine et une 
loxité au sport de masse. U 


i enfin » de l’avenir soldai des 
athlètes de haut niveau et une 
modification du statut des clubs 
professionnels. « dont le fonction- 
nement ne peut être comparé 


AUX EXAMENS D’ETAT 

D.E.C.S. 

Probatoire » Certificats économique. 
Juridique. Comptable. ; 

B.T.S. 

Comptabilité. Gestion, Secrétariat de 
Direction - Commerce I marna tmoaL 


I* Cours de langues. 


ospioforc 


Vous n’avez pas besoin d’être Descartes 
pour comprendre qu’aller à Newlbrk par 
Iran Air est plus rationnel. 


La réforme Haby 


deux projets sur l'organisation des établissements 

Deux projeta de décrète d’appltea- dévolu 


établissement» du second degré et 
ruutltntlon d* comités de parents 
dans la premier degré, ont été tt- 
ponuês, mercredi 30 Juin, par le 
conseil de renseignement général et 
technique {CJtG.T.y. 


comporte. Le Syndicat national des 
enseignements de. second drgvf 
elaxe A ce propos : * Tonte* 

Fédération des consens de parent» 


catlvtwu, a été rejeté par 33 voix 


et porte atteinte 
doftlles et colli 
tés syndicales. 

Les deux pi 
31 mai, avalent été soumis A 


Les denx projets, rendu publier. 


primaires, U a été rejeté pax 33 voix 


certaines Fédérations de parents qui 
ont repoussé ces textes contestent 
notamment «las risques d'autorita- 
risme et d'arbitraire » que le rdle 


présentés 

an CJE.G.T. qnl n'a que voix consul- 
tative. Us. doivent maintenant être 
soumis an. conseil supérieur de l’édu- 
cation nationale, qnl 



1 mob à Los Angelès 
3240 F tout compris.. 

-toyagesurî-WA. -, 

- Séjour on famiPe américaine 

- Cours cf «plais - Séminaires 

I dc civifasalnn américaine ■ Forum I 
- Programma complet d'activités I 
et d’êxcuraiOfts 


te Italie 

U MALADRESSE 
D'UNE RELIGIEUSE 
PROVOQUE lf REPORT 
DU BACCALAURÉAT 

(De notre correspondant) 

■ Rome. — Pour la première 

fois depuis 1948, une é p re u ve 
du baccalauréat italien (Ut 

Matuxita) a dû être annulée 

in extremis ce jeudi 1" juil- 

let, en raison d'une fuite. 

Le ministre de l’instruction 

jmbtfuue s’est entretenu avec 

le président du conseil avant 

tïïndiquer qu'un g dé p lorable 

Incident » l’obligeait a repor- 

ter au 5 fumet r épreuve de 
thème d'italien. Tous les jour- 

naux en connaissent déjà les 
sujets que nombre de candi- 

dats potassaient fébrilement. 
La fuite est due à la mala- 

dresse d’une religieuse, direc- 
trice d’une éade secondaire de 
Lombardie. Invitée os télé- 

phone par un mystérieux 
« inspecteur » à ouvrir V enve- 

loppe cachetée, contenant les 
sujets, parce qu’il fallait y 

^portqr « une correction ». 

elle a’est exécutée atrcc une 

ruàveté confondante, lisant au 

téléphone le triple intitulé, 

R. S. 


CHARLES DE GAULLE 




NEWYORK 


NEW YORK 


ORLY 


ORLY 


S Descartes vivait, vous seriez surpris 
de le voir aller d’Orly à Charles de Gaulle 
alors qu il arriverait à Orly en venant de 
province et quil y a des vols pour 
New York qui décollent d’Orly. . 

Comme vous êtes cartésien, vous avez 
tout de suite compris l’iritêret qu’il y a de 
décoller d’Orly avec Iran Air. 

Outre cet avantage évident que vous 
avez d’être à New York plus vite, sachez 
que vous pourrez y aller plus confortable- 
ment. Changer pour simplifier c’est bien, 
mais changer pour découvrir en plus 
d’autres plaisirs, c’est mieux. 

Nos hôtesses vous changeront par leur 
charme, elles viennent d’Iran aussi bien 
que d’Europe. 

Nos repas sont différents, fraîchement 
cuisinés à chaque voyage, ils comprennent 
des plats délicieux soigneusement préparés 
et ils sont dune grande diversité. 


Notre accueil à Kennedy Airport est 
aussi plus agréable, plus facile simplement 
parce que pour votre confort, nous avons 
prévu des conditions spéciales de 
débarquement. 

Aussi la prochaine fois que vous irez 
à New York, voyagez avec Iran Air, la 
compagnie la plus jeune qui, déjà sait vous 
faire mieux voyager. 

Noos quittons Orly à 1 8.45 H,les 
Mardi, Jeudi et Dimanche et nous arrivons 
à New York à 2 1 H pour vous permettre 
de vivre sans perdre de temps. 


IRAN AIR 

3 vols par semaine d’Orly. 



réservation 225 99 06 


,Le Caire. PckireTokyo. Abadan, Koweït. Bahreïn. Ain Dhabi. 


DMun, Dabi, Doha, Museat. Kaboul, fonds. Bttnbay.New York, Bureaux Egojanenl a Milan. Hambourg. Munich. Glasgow. Los Angeles^! Houtiou. 





Page 10 — LE MONDE — 2 juillet 1976- ■ • 

JUSTICE 


LA MORT DE M. WUILLAUME 


M. Jean Chapron a été relaxé 
du chef d'homicide involontaire 

II a toutefois été condamné à des peines d'amendes 
pour infractions b la réglementation du travail 

De notre correspondant 

Lille. — Dans son jugement rendu mercredi 30 juin le tribunal 
de grande instance de Béthune a relaxé M. Jean Chapron, directeur 
de l'usine Huiles, goudrons et dérivés de Vendin-le-Vieü (Pas-de- 
Calais), qui avait été inculpé d’homicide involontaire après un 
accident mortel du travail survenu le 23 janvier 1975; la victime 
était un ouvrier âgé de quarante-neuf ans, M. Roland Wutttaume. 
M. Georges Tredez, directeur de l'agence lensoise de travail intéri- 
maire Bis-Intérim, qui avait fait embaucher M. Wuülaume. a été 
relaxé lui aussi, du même chef d'inculpation- Mais MM. Chapron et 
Tredez ont été condamnés à des peines d’amendes pour infractions 
à la réglementation du travail : trois amendes de 600 francs pour 
M. Chapron, deux amendes de 400 francs et une de 600 francs pour 
A £- Tredez. Les syndicats C.G.T. et C.FJ3.T. gui s’étalent portés partie 
civile ont obtenu 500 francs de dommages et intérêts, payables par 
chacun des prévenus. 

Au cours de l’audience du points mi« en avant, surtout par 
28 mal où cette affaire avait été les organisations syndicales, à 


né anm oins requis contre M. Cha- tribunal répond négativement et 
pron une peine de quatre à six conclut en ces termes : « Ce 
mois de prison avec sursis et de un lamentable accident n’est dû ni 
à deux mois avec sursis contre à la fatalité, ni ovt conditions 
M. Tredez. Le tribunal s’est donc de travail, ni à certaines infrac- 
montré beaucoup plus modéré tiens à la réglementation du j 
encore. M. Chapron, qui assistait travaü ; le responsable en est le \ 
a la lecture du jugement, était malheureux M. WuHlaume qui , 1 
satisfait : k Cela prouve, a-t-il dans des circonstances ne présen- 
dlL qu'ü y a encore des juges à tant aucun caractère spécialement 
Béthune et des juges pleins de dangereux, était tenu de veiUer 
bon sens et soucieux d’objectivité, normalement à sa sécurité per- ■ 
Cela montre aussi l'énormité de sonnette ( .). 

IVirtion engagée par le juge Cha- , n jem ü abusif d'ériger en pria- 

tSnae*; souvient que cette affaire SSÜ 5 S? <£3SE 

avait lait grand bruit après l’ln- aVn ^alS^rSpondbbli- 
cmeération çte M. Chapron, à. la gatoirement une YauP d'impru- 
den< * pnr omission du chef d'en- 
tT ^prise. surtout, comme c’est le 
m cas - 81 l’imprudence du salarié est 

de- tellement lourde qu’elle n'est p lus 
te “JJ? ÆSBSf* h J ou £ normalement prévisible. Or il 
plus tard, sur decision de la apparaît que, le 23 janvier 1975. 
«“ SSdli aucune mesure préventive, aucun | 

SI les attendus du jugement règlement, aucune consigne, ne] 

soulignent nettement quelques JL?*? îlLSnSEÇrfSL. Ü‘. jSÜSï' 
influctlons à la législation du tra- 

«IL Us s'ordonnent surtout au- 4044* 

tour d'une démonstration qui 
aboutît à cette conclusion : 

« if. Chapron n'a aucune fonte men t 4? ogçraa. Cat-i-dire an 
d'imprudence ou de néalioence ou 0 ommettant un apte déraisonnable 
relation certaine de cause à effet à Joute prévisibilité, et 

avec la vurrt d'à» ouvrier, pur- dotd l'imprudcnee ne saumU re- 
ttcultèrement imprudent., i pénalement sur le directeur 

o,,. .... , . ,, . de l'usine, M. Chapron, sur le 

MnïïT iffî/ a L i ÎÎ55 ^ fondement d'une obligation légale 

cause a effet entre les entorses de surveillance en l'espèce ùnpos- 
a la réglementation du travail et a exercer. » 

1 accident. Il convient alors de se Dans ces conditions. la consti- 
2f! ma iî^A r T* ^ t- 63 tution de partie civile des pro- 

de 1V rmîiT»p 1 srn ^'n * ma ches 116 ^ Bol»™ 1 Wuülaume a 

de 1 usine H.G.D. n ont pas été AU, déc Tarée InerPTahlp 
elles-mêmes génératrices de fautes oeciaree irrecevame . 
ou d'imprudences. Sur quatre GEORGES SUEUR. 


AUTOMOBILE 


La Lancia Gamma, oa le plaisir de conduire 


A LA COUR DE CASSATION 

Le ministère des affaires étrangères . 
sera-t-il consulté sur le cas de M. Paul Touvier? 

L'affaire Touvier sera soumise de nouveau & la chambre 
d'accusation de la cour de Paris, mais celle-ci sera composée de 
magistrats différents de ceux qui. sous la présidence de M- Alain 
Jegou, rendirent le 27 octobre dernier un arrêt par lequel il s se 
déclaraient compétents pour connaître des plaintes portées contre 
l'ancien chef de la milice de Lyon pour crimes contre l’humanité, 
mais dénonçaient l'irrecevabilité de ces actions civiles an motif 
que l'action publique était éteinte par la prescription depuis le 
1 er juin 1956. 

Cet arrêt du 27 octobre a en chambre d’accusation a restreint 
effet été casse, mercredi 30 juin, arbitrairement le champ d’appli- 
par la chambre criminelle de la cation et la portée de la loi de 
Cour suprême, présidés par 1964, en introduisant une distlnc- 


L’AMI DE LA CHANTEUSE DAIIDA EST fCROUÉ 
APRÈS AVOIR BLE SSÉ UN RESSORT ISSANT PORTUGAIS 


M. Kicnara caumiA» jr. 
stx ans. connu sous le pseudo- 
nyme de « comte de Saint-Ger- 
main » — l'ami de la chanteuse 
Dalida — qui avait blessé pen- 
Hii IR an 19 foin 


M. Joao Pellciano. d’un coup de 
carabine 22 long rifle, a été placé 
sous i pw.nHaf. de dépôt, mercredi 
30 juin, par M- Louis Chavanac. 
premier Juge d'instruction à Pa- 
ris : auparavant le magistrat 
avait inculpé M. Chanfray de 


dentellement. 

M. Feliciano, un ressortissant 
portugais, âgé de trente-cinq ans, 
était enfüifc un ami de remployée 
de maison. H n’a pas été. sem- 
ble- 1 -U. très gravement atteint. 


fflSslÏAITS DIVERS 


avau incuipe m. — 

coups et blessures volontaires 
Ayant aperçu de la himtère dans 


Lt Ayant aperçu u» m 
i_ la chambre de bonne de lTiofcel 
L particulier où habite le couple 
ru* d’Orchampt (13*), alors que 
£ la domestique était absente. 


UN ADOLESCENT EST TUÉ 
PAR UN LOCATAIRE 

On adolescent âgé de quinze 


Mon gin. les observations de acquise lois de la promulgation 
M* Lyon -Caen et les conclusions de la loi et celles dont la pres- 
de M. Aymond, avocat général, crfptîon serait toujours en cours, 
antenne d’un délibéré de trois ^ chambre criminelle a estimé, 
^ST^tambre durouatlpn d* «gg». 

Paris avait déclaré que, si l'on „? U e * ^ interprétation des 

ucmet e ue, es mite d^çés sept 

SSSTde leS^r^aU^ t mtc inter pritatipn 

direiluftefaS^te^^S Sb ^“ fSuaSSSTidfjSl 

riï i? ajoute-t-elle, la chambre d’accu - 

satûm avait le devoir de surseoir 
de lu toi dTæ d&SSfe i&STJSSS V.W** m inir- 
1964, quant à l’imprescrlptibüité g? £ T !S£Sn^r V ^t 

des infractions de cette nature SUBgSSïïPt 
qu'elle constate dans son article „** Î s.^ 

unique ne saurait englober des conventions internationales, 
fSùTdéjù attSSS ?£ la p£t- 

criptitm de droit commun lors Sî 

d?to promulgation de ladite %ïï2n£*£l?L£ 

A l'appol de leurs pourvois res- tienne de , uuvegarde de, dntt. 
pectlfs. le procureur général prés ’SZSStlZXHi 

lT cour de Puis et M- l*un- ÎÎ’SÏÏL 5Sîiï , *,?2SSSE“î 
Caen, conseil des plaignants, SUT points des ambiguïtés. » 
avalent lait valoir que la loi de SI la chambre d’accusation de 
1964 constatant l’imprescrlptibl- la cour de Paris dans sa nouvelle 
lité des calmes contre l’humanité composition ne se range pas à. la 
par leur nature s'applique & ces solution préconisée par la Cour 
sortes de crimes quelle que soit suprême, l'affaire reviendrait de- 
là date à laquelle Ils ont été vont celle-ci réunie cette fois en 
commis. Selon M" Lyon-Caen, la assemblée plénière. 


SPORTS 


LA PARADE D’ÉRIC TABARLY 


M. Chanfray s’y était rendu ans Dominique Chaîna y. 
armé. H avait, dit-il, appuyé le t u ê dans la soirée du 
Minm de sa carabine sur le ven- a9 Juin à Montreuil (Seine 
tre de cet inconnu pour le repous- Denis) par le locatairi 

mrurur, rTumunl. M. .feSTl R< 


appartement. M. Jean Ftodolphl, 

àîé de soixante-huit ans. qui 

• Les trente-cinq détenus de avait tiré un coup de ^rabLne 
la rnaiwin d’arrêt de Besançon qui sur un groupe de jeun» «eri^ 
observaient une grève de la faim Le meurtri», a déclaré qu U 
depuis une semaine pour protester avait été excédé par te bnnt que. 


mercredi 30 Juin, après avoir 1 


• Pourvoi en cassation contre 
deux peines de mort. — Joseph 
Keller et Marcellin Homeich. 
condamnés à mort le 25 Juin par 
les assises de la Haute-Garonne, 
pour avoir tués dans la nuit du 
29 au 30 août 1972 un étudiant 
londonien et sa fiancée, viennent 
de se pourvoir en cassation. Les 
pour avoir tué dans la nuit du 


Nicolas Savoye, caché par samère. 
a été retrouvé ce mardi 29 juin 
dans la matinée chez les sœurs 


à, clos à la demande < 


de l'Accueil Saint-Paul, au château 
Gilles - Gain ville (Yvelines). La 
mère, Mme Nicole Verette. avait 
été écrouée samedi 26 juin à 
Pontoise, pour avoir refusé d’exé- 
cuter le jugement de divorce qui 
confiait la garde de son fils à 
son ancien mari (la Monde du 
29 juin). 

• Le corps — décapité et am- 
puté des deux mains — d’une 
adolescente, a été découvert, 
mardi 29 Juin, dans un bois entre 
Lurs et Ganagobie (Alpes-de- 
Haute-Provence). L’autopsie a 
permis d’établir que la jeune fille 
avait été tuée & coups de couteau. 


Eric Tabariy, dtl-on, n'ataie 


Iss Champs-Elysées, mercredi 
après-midi 30 Juin, ne pouvaH- 
bIIb être pour lui. comme II l'a 


Un nouveau modèle de voiture est 
lancé ce mois-ci par Lancia. Il 6'agit 
d’une berline qui appartient è la 

- catégorie supérieure « tant par sa 
cylindrée que par le luxe de ses 
équipements. On sait combien la 
firme Italienne a de goût pour les 
voitures de hautes performances et 
de grande qualité. La Gamma ne 
dérogo pas 5 la tradition. SI son prix 
n'a pas oncore été fixé à l'expor- 
tation. il est douteux qu'il soit Infé- 
rieur à 50 000 F, uno fols la voiture 

indue on France. 

Cette nouvelle voiture, qui va cons- 
tituer désormais Te haut de gamma 
chez Lancia, est un véhicule à deux 
volumos — syslèmo très à la mode, 
décidément — doté de quatre portes 
et de six vitres latérales. Le coffre 
a une capacité da 500 dmO. Pour 
faciliter la visibilité arrière, notam- 
ment dans la circulation urbaine, un 

- regard -, que l'on peut à sa guise 
obturer, a été découpé dons le cou- 
vorele du coffre, ce qui ne manque 
pas d'intriguer lorsque l'on regarde 
la voiture do Carrière, mais dont l’uti- 
lisation se révèle rapidement néces- 
saire. lors dos manœuvres de station- 
nement. La ligne générale est fine et 
racûo en dépit de l'encombrement 
global du véhicule (longueur hors tout 
4,56 mèlres. largour hors tout 1,73 mè- 
tre. empattement 2.67 mètres) et 
rappelle la silhouette des Beta^ mais 


Lo moteur choisi pour le nouveau 


des raisons d'encombrement et d'équi- 
libre général. 

Avec ses 140 ch (DIN) â 5400 t/m. 
et un couple de 21,2 mkg (DIN) à 
3 000 tours, le groupe se présente, 
quoique léger [135 kilos), avec une 
puissance tout & fait remarquable et 
une souplesse sans reproche. On 
comprend dés lors le choix fait par 
Lancia qui n’a pas cherché, par 
voie de conséquence, â gagner sur 


Une conduite sur autoroute 
souple et silencieuse 

La vitesse maximale donnée par 
Tuslne, 195 km/h, est aisément 
atteinte avec quatre personnes ù 
bord et les bagages ad hoc dans le 
coffre. Certes, l'on dira que voilé des 
performances bien peu utiles de nos 
Jours En fait, la puissance développée 


dit d'ailleurs, qu'une corvéë. A prendra des vessies pour des 


taire. Précédé par un camion de 


par une fanfare, suivi par trois Pen-Duick-VI ? Est-ce de Colas 

cars de gendarmerie mobile, le ou de Tabariy dont on a appris 

vainqueur de la Transatlantique par lea publicités parues dès 

a effectué, sans escale, une mercredi matin dans la pressa 


des badauds venus voir et Entre Alain Colas et Eric 

complimenter la marine fran- Tabariy, entre l'homme qui. en 

çalse. course, a trop parié et celui qui 

Cet exercice, ce - remake - pa- s'est tu à l'excès, on ne voit 
risien du triomphe A la romaine, guère da différence. Tous deux 

ne sont pas chose nouvelle. sont de grands marins, dus 



pèche. Cette parade éfysâsnne — 
et tout ce qu'Eric Tabariy a fait 
depuis qu'il a mis le pied sur 
le quai A Newport — ne manque 
pas d'étonner. 

Le dénouement de la Course 
transatlantique en solitaire, uns 
épreuve magnifique, ordinateur 
ou pas. s donné lieu A des com- 
mentaires éloglaux pour le pre- 
mie- classé. Eric Tabariy, et A 
des sous-entendus moins flat- 
teurs pour le second, Alain 


BIRCH ET JAWORSKI 


. pAkln - tflalriiti dmnuQhut CES DAMES DE WIMBLEDON 

les vagues pour le plus grand _ .... 

profit de ses commanditaires. De notre envoyé spécial 

En ces temps de retour A la Londres. — Le tournoi féminin de Wimbledon n’a pas cette année 

marin, h voila, noua fkmlKU, fe Prestige qu'apportait, en 1375. la participation des supar-eluan- 

3 rondra des verolaa pour des pionnes BdUe-Jean Ktng et Margaret Court. Lés demi-finales, dis- 

lampes h huile 7 Esté» Cola, inities mercredi 30 juin sur le Central, n'ont pas provoqué un intérêt 

ou Tabariy qu'on antend la Mus palpitant Virginia Wade. chère aux cœurs anglais, s'est tau propre- 

dauuls vinot-oualra heures sur mmt Araser par l'aborigène Snonne Gootagong-Cawleg, celle-ci un 

les antennes d'Europe 1 qui ■ ééphpr rafraîchissant sur l'herbe pelée par le satan, et Mertina ffaora- 

oar prudence s'érsh assuré taoua, après avoir un moment fait trembler Chri Svert en la poussant 

l'exclusivité d es a déclarations des ““ troi * _»*«* Hnatenumt effrondrée. 

deux hommes 7 ^Est-ce Colas ou Sur ces dernières compétitrices, volée qui a pris sur le gazon 

rabariy qui citait nommément deux observations : Chris Evert, une puissance Impressionnante, 

sur ces antennes le nom de la qui a gagné jusqu'à présent tous Malheureusement, c’est la tête 

compagnie d'assurances qui, ses matches dans la foulée, a qui ne va pas : car notre athlète 

seule, avait accepté de garantir frit 1111 nombre Incalculable d’er- d’Europe centrale a un caractère 

Pen-Duick-Vi ? Est-ce de Colas reu î 5 “5® rappeler en rien la épouvantable, comme si le co- 

DU de Tabariy dont on a appris 5^f s ^ B ? ét ? >no 52S* qT £ rempor ^ a 10856 Drobny de la Belle Epoque 

... L «.hiiriiA* ÿo* fols les Internationaux de avait joué avec la caboche de 

par les publicités parues dès Roland-Garros et fut championne Nastase. Si Navratllova ne s’était 

mercredi matin dans la presse de Wimbledon en 1974. Elle a ■ pas énervée, avec gestes à l’appui, 

qu If portait tallBs bottas, Utilisait pria des formes, porte une coil- contre un arbitre 8 de ligne, peut 

le) matériel. être aurait-elle pu. mercredi 30 

Entre Alain Colas et Eric ^ oa r Marti rm Navratllova. c’est juin, s prendre» Evert. L'avant- 

Tabariy, antre l'homme qui. an ^Tehèqoe veille, rencontrant sur le court 

course, a trop parié et celui qui ^SS^SS’rêilSSÏLtaîïSS? “ uxnéro «o Sue Barker. cham- 

j'eat tu A l’excès, on ne volt P 1 ™ 1 » 6 de3 Internationaux de 

guère ‘da différence. *Toùs 8 deux 

iont de grands marins, des d l cal e ment changé de style de vie; jugea de ligne. CeuanSavalent 

hommes dignes de respect Mais gourmandise ne connaît paa. aussitôt appliqué la formule « le 

tous deux aussi sont des S? RîSifti b K* Sf essentiellement an- 

lommes contraints pour une gUtls»: les balles de la Tchéco- 

Spreuve exUSmement coûteuse neuse. noaiMpmw slovaque faisant fumer les lignes 

l'en passer m , crum, ergs- SS cuBrotées dehoro S 

pu, divsre ru4u- rSffitaC.SSt'/SS'SS, 2 SÎS £S, ,?Siî 

remertts- En cal, aussi, ovnc »n courte m tangue s-arrondlt ^eSS^SjiS dftOTtelStaB 

but, iempéraments UiHêrents, ils < lent »- MairSï n“n avSt S 

re ressemblent perteltemenL anse- molus enlevé le match et JllsHro 

g “ rges - ri sssiiïïasœtM 

— : pnïs lors relégués sur le court 

numéro douze où ils méditent au 

LE TOUR DE FRANCE CYCLISTE i ' ta * mtltude a * lrare 

” Autre contestation féminine, 

PARECCH!» SEUL SUR U ROUIE I my Connors, le grai^^battu^u 

(De notre etmoyé spécial.) avant d’aborder les massifs mon- votent** racore^la 
Nancy. — Aida ParecchinL un Van Impe attend des Roscoe Tanner. L’ancien «coach» 

Lombard de vingt-six ans, a rem- ~ confi i a fî ce ® plus Ptoptees pour de Cormors, Bill Riordan, l’a dit 
porté mercredi 30 Juin l’étape S, 8 ”? * ^on, Thévenet estime sans fards : « Qucmdvn cham- 
Bastogne-Nancy, au terme d’un ffiüiS.Æ 1 ® 8 ^^e pour 3oL pion de tennis vient chaque jour 
raW individuel de 190 kilomètres. < * eiciie et PonUdor & Wimbledon nurdé parsa Tnère, 


Colas. En somme, dans une Bastogne -Nancy, au terme d'un SM 0 le î®™*® vaille pour lut pion de tennis vient chaque jour 

espèce de raccourci manlehétste, raid individuel de 190 kilomètres. chexche et Poufidnr a Wimbledon nurdé par sa mère. 

ce final aurait été aussi le B a réalisé en la circonstance «g™ 8408 assisM de son psychiatre et flan- 

triomphe de la pureté sur la J™ «P^t remarquable, non seu- Mamans, le gué de sa giri friand, ü n’a plus 

compromission, du vtenc cd vrai lement parce qu’U û roulé seul £“£“5“ , 22S^iL doit c/mncXT» a 5 

■«m «./ta marin. pendant cinq heures à près de ?®, c ?5 tenter 50 défendre, ce Mis. Gloria Connors, la «mom» 

loup de mer sur le marin- 39 kilométrés de moyenne horaire, po f e Problèmes dé 11- abusive, a répliqué-* Mon Jimbo 

sandwich, d'un solda de la mer m dépit chateur «ts «unpte tenu des faiblesses * e * mo^ue épSüùiient $551 

courant pour la plus grande gante, mais également parce que P 8 ' PsrrtuT» La «petil*^Me », ^r- 

gloire de «on pays contre un sa performance contraste avec la J^nséquent n avait Intérêt à atta- jory Wallace, ancienne mte: 

physionomie du cycUsme ceo- ™ tas davantage les sans Mouds, a paru rnuing nhUrwv 

gsde gru approuvent dans leur pîheT«dB« Bjïïr.îS 

...n. „ .......... I« longues échappées solitaires itaJoriM le besoin de souffler. Knci aux LySl! 

BIRCH ET JAWORSKI ?,&i^ B Sï a ïï?? «“SSiSL "S JACQUES AUGENDRE. l'taterrtewer. Mais la plus 

< ^ lojsiore au tout de France se touchante déclaration a Até fati» 

SONT ARRIVES A NEWPORT g l l±j^Æ. p 5 iL , g , !L.g£” "“v gsïï?”'' F 1 12 ^ 

“ su ? ipie ™son que la course, ,*“)■ — , l Panccuni Tanner : a Dire que nos enfants 


Le Canadien Mldiati Blrch et le 1 Ses calculateurs méthl 
Polonais Kaximien jtwonn sont n’ignorent pas que s'ils rl 
arrivés mercxedl 3V Juin A Newport, de perdre chaque jour la n 


arrivés mercredi 39 juin A Nrwpprt. üe perdre chaque jour la maîtrise (France), a 4 mini Unanime d 

L’ordre d'arrivée est, pour rina- du terrain A la suite d’une fausse Uale ) France) T* mlTa ^ Cite? » me 

tant, la iulvant i l. Eric Tabariy, manœuvre, les DlUS forts et les 7 - 9 - Maartena (Bel*.) ; po,',' 

«nr « Pen-Ûulek VT a (monocoque mieux Sût aTSvancS U<l0r : 18 ‘ Théve^t.^ P ° U ^ £5“ 


U Tiw Thlrd Tnrtlea l trimaran de venir occasionneUement et & pra- ^ (Paya-Baa), a î^n. SIMPLE damks 

9 7s î lQuer ? entre les S- % r ^ ulJ 17 au, ïï' * 3 Eto. (ïSl-nSriSf 

49 min., L K a SHio ierz Jaworsal. suri teurs StrateglQues, ™ sec., 7. Foulldor t France i î __ _ . 

c Spanict > (monocoque de u,58 Ne nonsltonnons pas que les L-te a 31 *. 886 " * a b. E v^Sia t Wadfl n FQS , ) eT JL , 55' 

métrés), 35 jours, «d min. | favoris aient observé une trêve vonet t^ronee), m Navrai 
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RADIO-TÉLÉVISION 


Vilar, neige ardente 


ItatitNMair a 

SjMjSS^ îïT^ ; 


SSm WirTf’i*' ' ** v 
lùSdïïLSï:^"'' 

ÜahHt «*] £*!'*. 
IjTg é»mw , 

■M ü m» eu 1 rmu .- 


probibl b du ttmpt en et 22; Strasbourg, 33 et 18; Tonn, 33 et 18 ; lies Canaries, 24 et 18; 
ntre le jendl i«r Juillet à 3? et 23 ; Toulouse. 34 et 18 : Copenhague, 25 et 10 ; Genève, 32 

et le vendredi 2 -tnliiet k PoInto-à-Fltre, 30 et - 23. et 18; Lisbonne. 29 et 15 ; Londres. 

.. «““«ai. s jauiei a Températures relevées à rétrangur : 31 et 18; Madrid, 28 et 13 ; Moscou. 

1 7- . Alger, 28 et 17 degrés: Amsterdam. 12 et 10; New-Yortc. 28 et 21; 

, le temps chaud parais- 30 et 13 ; Athènes, 33 et 23 ; Berlin. Palma-da -MaJ ortjn e, 28 et 15 ; Borne, 

i France, où las périodes 32 et 17 ; Bonn, 31 et 14; Bruxelles. 29 et 17 ; Stockholm, 28 et 12. 


C'est un cas bizarre que celui 
do Jean Vilar. Volld un homme 
qui a tout Invente, qui a voulu, 
qui a Imposé le théâtre popu- 
laire, pas celui de Gémlar, le 
nôtre, le IhêSlre d’aujourd'hui, 
è ciel ouvert, à portas ouvertes. 
Le théâtre sans décor, la théû- 
tra mots et lumières, le théâtre 
qui soulève, qui Interroge, qui 
ébranle. Voilé un homme qui e 
donné au théâtre as rigueur et 
son ampleur, qui a fait du théâ- 
tre une cérémonie et une tête : 
Strlndberg et l’inoubliable Dansa 
da mort au TAéâtrs de poche, 
Klelst . et son Prince de Hom- 
bourg au Patois des papas. Et 
Gérard Phillpe à Suresnes. Le 
Cld A la portée de tous. Lee 
foules du Châtelet A ChalIloL 
Voilà un homme qu'on appro- 
chait comme on voulait Com- 
bien de fols avons-nous passé 
tous ensemble la nuit de Noèl 
ou de la Saint-Sylvestre, è la sor- 


tie d'un spectacle de réveillon, 
acteurs et spectateurs mêlés, 
dans reuphorle des retrouvailles, 
sous r éclairage pourtant sinistre 
de ce hall de gare baptisé foyer 
du THJ*. Avec fias pièces qui 
partaient A r heure annoncée par 
haut-parleur*. Interdit de monter 
en marche, prière de gagner la 
salie cTaHeme jusqu'au prochain 
arrêt. Voilà un homme qui, en 
7963, réglait i Venise Jérusalem 
de Verdi : U était là sans y 
être tout 6 fait, ce patron ouvrier. 
Cet artisan du théâtre de notre 

IJ était tel qu’on ra retrouvé 
mercredi, tel que ra montré 
Jacques Rutman, tel que font 
évoqué ses comédiens, sa femme, 
ses amis : évident et secret, im- 
patient et rétif, grand bonhomme 
et neige ardente— 

Pourquoi a-f-// quitté son 
énorme sous-marin en 7983 ? 

. Pourquoi a-t-ll renoncé à son 


projet de rétonne de tOpéra, 
sans même essayer da rim- 
pOBer? On ne le sait toujours 
pas vraiment. On no le saura 
sans doute jamais. Ce qu'on sait, 

en revanche, ce qu'on a appris 
mercredi, c’est qu’il est mort, 
brisé. Nous rêvons tué. A Avi- 
gnon. En 1968. Venue de 
fOdéon et de la Sorbonne, la 
dernière vague de contestation 
allait déposer è ses pieds 
râcuma des nuits de mal. Il est 
resté stupélalt. Le revoir, enve- 
loppé dans la foule soudain 
hostile, de le découvrir peu 
avant la fin, blanchi, maigri, seul 
è sa table, envoyant en conclu- 
sion d'une admirable lettre sur 
les rapporta entre l'art et le 
pouvoir, ses « bons sentiments 
de retraité • & André Ualraux, 
on en avait les larmes aux yeux. 
Une belle vie peut-être, mais une 
mort bête. 

CLAUDE SARSAUTE. 


nuit et la matin, se développeront 
de nouveau dans la Journée. Des 


surtout localisés da la Bretagne ■ 


du Sud-Ouest A la Méditerranée, et 
semblent devoir épargner les réglons 
proches de* frontières du Nord et 
du Nonl-Est. 

Soua les orages, _■ on notera des 
baisses temporaires, mais part ois 
sensibles des températures. 

Jeudi 1« juillet, & 8 heures, la 
pression atmosphérique réduite au 


1 2 3 4 5 6 7 8 9 


■Températures (le premier chiffr e 
indique le maximum enreigstré au «i 
cours de la journée du 30 juin; la 
second, le minimum de la nult du «n 
30 juin au I- Juillet) ; AJaedo, 27 
et 18 degrés ; Biarritz, 29 et 17 ; vm 
Bordeaux, 33 et 18 ; Brest, 31 et 18; 

Caen. 27 et 13 ; Cherbourg. 24 et 14; n 
Clermont-Ferrand. 83 et 17; Dijon, 

35 et 22 ; Grenoble, 32 et 15 ; Lille. 33 y 
et 18; Lyon, 34 et 18; Marseille. 30 
et 21 ; Nancy, 34 et 17 : Nantes, 36 tt 
et 18; Nice, -29 et 20; Paris- Le 



MOTS CROISÉS 


fatale. — XL Quelle sale bête / ; 
Abréviation. 

VKK.X1C A T ,RMENT 
1 , Abandonné* quand ell* ne 
mord plus ; Est attirant — 2. Pré- 
fixe ; Hommes ou oiseaux. — 

3. Avertissement important ; Pro- 
voque des déplacements rituels. — 

4. Evoque d'anciens compagnons 
(épelé) ; Sur l’Erdre. — 5. Vît 
dans le Nmd ; Abréviation ; Elé- 


JEUDI 1“ 


CHAINE 1 : TF 1 

20 h. 30. Magazine d'actualité : L’événement, 
avec M. Mitterrand. (Voir tribune et débats.) 

21 h. 30. Feuilleton ; Sandokan ; 22 h. 30. 
Dramatique : - le Marathon ». de CL Confortes. 


CHAINE III : FR 3 

20 h. 30 CR.Î, Les grands noms de l’histoire 
du cinéma : « Crime et Châtiment ». de P. Che- 
nal (1935). avec P. Blanchar, H. Bâtir. M. Oze- 
ray. M. Géniat A. Rignault (N.) 

En 1865, d Satnt-Petersbourg, l'étudiant 
pauvre Raskolnifcov rite uns vieille usurière. 
Le Jupe d'instruction Porphyre devine sa 
culpabilité et essaie de provoquer ses aveux. 

22 h. 20. Journal 


TENNIS 

MM WlMBLEDC 


.. (>• .MOT» «nwM VIT 

fl Htm* ww*» <• «•» ■ 
W WW ». !*« ?*rt, tt 
M ITM# i rw 


Journal officiel 


• Portant relèvement du salaire 
minimum de croissance au 
1" juillet 1976 ; 

• Portant attribution, d’autori- 
sations spéciales d’importation et 


X. Exige qu’on l'entretienne ; 
Au Pérou. — H. A peine croyables; 
Titre abrégé. — HL Dans la cor- 
née de maint homme d’Etat — 
XV. Bas -faciles. — V. Francs ou 
ronds. — VL Indique qu’on n’a 
pas envie de poursuivre une dis- 
cussion ; Symbole chimique. — 


Etait familier à d’anciens rhéto- 
rlciens. — 9. M. Prodhomme leur 
attribuait un lien de très proche 
parenté ; Communes mesures. 

Solution du problème n* 1496 
HOHXZONTAI£MENT — 
L Palmarès. — IL Ecouteras. 
— HL Rira ; Isle. — IV. Tessiu : 
OV. — V. Er ; Serpe. — VL Pro ; 
EER. — VIL Cil ; Lente. — VUL 


CHAINE II : A 2 

20 h. 35, Dramatique : « la Folia de 
ChaiDot ». de J. Giraudoux. RéaL G. Versez, 
avec E. Feuillôra. J. Lalande. R. Cardona. 
M. Jacquemont 

Aurélie, grande dame de petite vertu habi- 
tant les quartiers chics de la capitale, part 
en guerre contre tous ceux qui spéculent sur 


FRANCE-CULTURE 

29 a. Poesw ; 20 H. s. Nouveau répertoire dramatique ; 
a Pov* Miss* Julie », O» HL Greer. adaptation R_ Lumoot, 
avec P. Berge, R. Uensoi, réalisation G. Peyrou; 22 h. 35 , 


Orchestre philharmonique, direction i 


t moral ou physique de Paris. 


VENDREDI 2 JUILLET 


VXXL Préfixe ; Incapable de mor- 
dre. — IX Etres à charges ; Loca- 
lité proche de Paris (épelé). — 
X C’est du propre 1 ; Une grande 
précipitation aurait pû lui être 


Isola, — 3. Lors; PL; Ues. — 
4. Muas; RD. — 5. At:; Isolée. 
— 6L Reine ; Emule. — 7. Ers ; 
Rênes. — & Salopettes. — 9. Sé- 
vère; Sac. 

GUY BROUTY. 


CHAINE 1 ; TF 1 

De 12 h. 30 à 20 h. Programme varié avec. 
& 15 h., les championnats internationaux de 
te Unis à Wimbledon, et, à 19 h. 45, le Tour de 
France cycliste. 

20 h. 30. Au théâtre ce soir : » S.O.S. Homme 


E. Martmelli, M. Serato. 

Dans uns société futuriste, oh le meurtre 
individuel est devenu un Jeu réglementé, u ne 
Américaine doit abattre, pour devenir cham- 
pion, sa dixième victime : un acteur de télé- 


Iràaria nnfcinnnla 


Liste officielle 


Sujet de saison : les tentations et les résis- 
tances stoïques — mais inopérantes — «Tun 
architecte resté seul m logis en compagnie 


sa femme est parité en vacances. 

22 h. 50. Emission musicale : Presto (L’en- 
semble « Ars Nova », par P. Petit). 

23 b. 45. Journal. 


CHAINE III ; FR 3 

20 h. Série : Au fil du Rhône (Bnçey). 

20 h. 30, Magazine vendredi™ Service public 
de M. Cazeneuve et J.-P. Alessandri (La pol- 
lution de l’assiette). 

Cette enquête, réalisée _ par Jean Pegxleu 


et animée par Ivan Levai, traite de la qua- 
lité des produits alimentaires. Les conserva- 
teurs, les adorants. les produits chimiques 


La destinée de M. de Rochambeau, de Daniel 
Lecomte (Première partie : CXnq mffle Fran- 
çais en Amérique). 

22 h. 20, Journal. 
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CARNET 


et Alexandre, ont la Joie d'annoncer 


— M. Nicolas KaynnaRln ot Mme, 
née Almut Dalser, font part de la 
naissance de leur fils 
Cari, 

le 26 Juin 1976. 

Beaulieu, 91690 Sndas. . 

— Marie-Claire et Hervé Huntzln- 

jrcr ont la joie de foire part de la 


née Frédérique Crlstlanl de Ra varan, 
ont la joie d'annoncer la naissance 
de leur ma 

le 13 Juin 1976. 

23. rue de Jatte rie, 72160 Counerré- 

— Le docteur et Mme Gérard 
&ssaus,^née ^Hayet, laissent^ à Lau- 

Noteia 

Parla, le 23 Juin 1976. 

— M. Jean-François Bourlet et 

Mme. née Anne Ml liiez, Lon 


Fiançailles 


prie d'annoncer les 


rumçallles 

M. Gérard Auzolle et de 

Blondln, 

flls de M. Danlel-Leour et 


Léonce Brltsch, 

'In, 

: M. Christian Daniel-Lest 

J M. Daniel -I ' _ 

néo Simone Louer. 


Mariage 


— Nicole Anneessens et Hajrues 

mariage, qui aura Ueu dans l'Lutl- 
mlté ce 2 Juillet 1076. 1 
gement laïc fait que seul 

Karreveld, 


heureux d'annoncer 
. U aura Ueu dans 
Juillet 1076. Leur 

- — »i e fait qv 

civil sera célébré 

9 Bruxelles, 9, avenue Joseph- 

— M. et Mme Serge Biexquin sont 

heureux d’annoncer le mariage de 

avec MUe Françoise Patlllaud. 

qui aura Ueu en l'église Saint- 

Etienne de Montmlrall (Marne), le 

3 Juillet, ù. 16 heures. 

Rue Jules-Ferry, 77171 Sourdu n. 

Décès 

— On nous prie d'annoncer le 
décés de 

Mme Robert BONNET, 
née Marguerite Coste, 
à l'Age de quatre-vlngt-deux m». 


Lasalle (Gard), le 28 Juin. 

De la part de : 

M. François Bonnet, de Mme, . née 
Leatrlngant et de leurs enfants, 

M. Michel Bonnet, de Mme' née 

Et de toute la famine. 

Cet avis tient Ueu de faire-part. 
96. nie de la Bonté. 

75013 : 

23. rut 

75014 Paris. 


problèmes relatifs 


M. Marcel CAPITANT. 

conseiller d’Etat honoraire, 
survenu dans sa soüante-qnln- 

le» obaèqu 
ni té, Tji 

(Alpes-MariUmasj, Marcel Cepltant t 

entré en 1925 dans le corps du contri 
civfl au Maroc. Affecté successivement 
Ifrarw. Animés, Elhalrt et Casablanca, 

imé, en T9S4, directeur aojoim de 


ces, M. Ca pliant participe i 


m (reprises puWfcmes. Conseiller d'Etat 
13 janvier i960, n préside, la même ai 
iée, le comité des publications adminl 


ARNYS 

SOLDE 


Costumes non doublés 100% coton, 
polyester et coton, 
à partir de 490 F. 

Vestes ultra-légères à partir 
de 310 F. 

Ensembles sporfswear 
100% coton 590 F. 

Pantalons coton, polyester 
à partir de 160 F. 

Chemises coton, polyester et coton, 
à partir de 50 F 
’ Cravates soie naturelle 39 F. 

ARNYS 

.14, rue de Sèvres - 75007 Pans 
Tel. 543.-76.99L 


dicta, 'survenu à^ïÔlOplUl mlUt^rt 

du Val-de-Gr&ee, la 2 T Juin 197ff. du 
docteur André CORNTLUET, 
maire .adjoint de Sceaux, 
médecin colonel honoraire, 
oCOeler de la Légion d’honneur. 
La cérémonie rell gl rmw sera célé- 

brée en l'église Baint-Jean-Baptlsta, 
à sceaux, le vendredi 2 Juillet 1978. 

à 10 h. 30. 

— M. et Mme Louis Jeannest de 
Oyvés^et^ leurs enfants^ ^ 

yff^Jaxevh JEANNEST de GYVÊS. 
rappelé & Dieu le 30 Juin 1876. dans 

sa eolxsn te-deuxiéme année. 

Les obsèques auront lieu en la 
baalilqne Salnte-Cl otüde, Paris (7*), 
le vendredi 2 Juillet. & 14 heures. 


. Louis JULLIKN, 


décès 

survenu ~~k PuF-lüréque (Lot), le 

26 Juin 1976, “ 

tlème année. 


Des ramilles Juillet 

Brèhémont, 

37130 TAngéala. 


— Mme le docteur Irène Opol< 

ion et leur fUs Claude, 

Les 'famines Wolkowl 

man, Lichtenberg, BlaJer, Gualtlerl 


docteur et Mme Pierre Opo- 

famillea Wolkowlcx, Culüer- 

- ' jht en b m ~ ' 

décès 

survenu le 28 Juin 1976, à l'Age de 
soixante-dix ans. 

t Imité, le 30 Juin 1976. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 


docteur Aron O PO LO N", 


— M. René Paaa-bosc. 


, Mme Maurice Passebosc < 


leurs enfants. 

M. et Mme Gaston Corbière et 
leurs enfants, 

ont la douleur de faire part de la 
mort subite de 

Mme René PASSEBOSC, 
née Alice Heurtai, 
décédée le 25 juin 1976, «fana 
soir ante-dixlème année. 

tèques et l'inhur 

. de famille ont eu lieu le 


Les obsèques et l' Inhuma tion dans 

le caveau de famille ont eu lieu le 

27 juin, A Camb arm et -sur-S or 

(Tarn). 


Mme André RABOT, 


quatre- vlngt-dlxlème 


stricte Intimité familiale. 

96, me de Longehamp, 


l lieu dans la 


m. et Mme Bernard Kûtt et leurs 
Mme . Mendel Prit et leurs 

ÎI »L n üt Mme Alex Szytenberg. 

m e c Mme Jacques Samuel 

leurs enfanta. 

ont la douleur de faire part 

M. Klie ROZBNBLUM, 

.poux, ^p^re. A — ~ 


décès 

leur époux, père, beau-père, grand- 

père. beau-frère, oncle, survenu A 

Paris le 29 Juin 1978 A l'âge de 

soixante-six ans. 

L'inhumation aura lieu 
dredl 2 Juillet. On ae — -- 
4L boulevard de la Chapelle, 
Paris- 10*. à 13 h. 1*. ou à la porte 
principale du cimetière de Bagneux- 

^De^eàr» seront A la disposition 

des personnes désirant se rendre a~ 

cimetière. Retour assuré. 

NI fleurs ni couronnes. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 
10. rue de Moussy, 

75004 Paris. 

M. et Mme Lee Vaillant et leurs 

M. et Mme Bernard Lecaerc. 

Bœur Julltte de llmmacnléi 
Conception, 

Le général et Mme Pierre L a w i ff er 
ont la* douleur' do faire part du 
Roget VAILLANT, 
dormi 0 dans la paix 

.- 29 Juin WM 

La cérémonie i 

hrée' le 'vendredi * Juillet, A 


,ée Suzanne Jubert, 
dans la paix du £. — _ 

le 29 Juin 1978, dans sa quatre-vingt- 

ème année. , „ 

cérémonie religieuse sera eélé- 

- '1 2 Juillet, A 14 h. 30. 

e-Dame de Verrières, 

..Inhumation aura Ueu au cime- 

tière du Père-Lachaise, boulevard de 
Ménllmontant, vers 16 h. 30. 

e d'Sstlenno-d'Orvea. 

Verrièrea-ia-Bulsson. 


t Mme Philippe Herzog, 
^Woog. 


Mlle Claire Herzog, 

M. et Mme Henri ’ 

AL Etienne Wrill-Raynal et 

ont la' douleur de faire part 
décès de 

Mme Paul WOOG, 
née Thérèse Leven. 
survenue le 30 Juin, dans aa quatre- 
vingt-onzième année. 

Les obsèques auront lie 
dredl 2 Juillet, A 9 heures, 

tlére du Père-Lachaise. (Réunion 

porta principale.) 

Anniversaires 


et les anciens EXT. Informent leurs 

Ueu au Q.G. des Eclaireurs Israé- 
lites de France, 27, avenue de Ségur, 
Parlai 7^ le dimanche^ 4^ Juillet, A 

Slglsmond HAIT 
(Loup Gris). 

ancien commissaire général 
des B.T.F, 

décédé A Tel-Aviv la 1“ Juin 1976. 


Messes onnîversaîreg 

Pour le premier anniversaire 

du rappel A Dieu do 

M. pierre FRANÇOIS, 
une messe sera dite le lundi S Juil- 
let. A 17 heures, a la chapelle salnte- 
Germalne, 19. avenue des Ternes, 

Parls-17». 


Mme André Chrétien, 

MZlo Chrétien. ‘‘ 

remercient vivement toutes les per- 
sonnes et »mi» qui leur ont apporté 
leur témoignage de sympathie lors 
du décès de 

M. André CHRETIEN. 


— Mme Georges Clemenceau, 

Mlle Françoise Clemenceau, 

M. et Mme André Phellpcn, 

Et tous les membres de la famille, 

très touchés des nombreuses mar- 

ques de sympathie qui leur ont été 
témoignées lors du décès de 

M. Georges CLEMENCEAU, 
prient toutes les personnes qui se 







Ouvert de 9h3Ô à 19 h. 
BH»f Lundi ma tin 


FEUILLETON 


or pour 



L’ORGANISATEUR 

a quarante minutes de 


réellement mettre la chose en 


émergea. H était élégamment 
vêtu d*une redingote de velours 
vert foncé et coiffé d'un haut- 
de-forme en poil de castor. Le 


40 milles à l’heure. On pouvait 


jetait des pelletées de charbon 
dans la fournaise rougeoyante 
de la locomotive bleu vif. Der- 


mals il ne tenta point de s’ap- 
procher de lui ni de l’aider en 
aucune façon. Au contraire, il 
resta debout sur la colline jus- 


slow. Situé en bordure du quar- 
tier criminel de Seven Dlals, ce 
repaire bien connu était, au 
dire d’un observateur. « un lieu 
do ré union s où l'on trouvait tou- 

tes sortes de femmes vêtues 

fait est certain : c’était un mai- comme des dames, et des mem- 
bres de la pègre qui pouvaient 
surgir à tout bout de champ ». 

Etant donné le caractère mal 
famé de l’endroit, il était pres- 
que certain qu’un agent en civil 
de la police métropolitaine se 
dissimulait parmi les clients de 
l’auberge. Mais le Bull and Bear 
était fréquenté par des gentle- 
men de qualité prisant cette 
atmosphère louche, et la conver- 
sation entre deux jeunes dandys, 
élégamment vêtus, qui flânaient 
— *- — * — . — regardant les 


financer des opérations 


entreprendre le vol le plus lmpor- 


J nunes de première classe, sul- lement, 11 se retourna, remonta Robert Agar, cambrioleur 

vies de sept voitures vertes de dans la voiture qui l’attendait «t taire, spécialiste en ciels et col- _ 

- — *■ — > — * — • — ■ — direction de fres-forts, déclara au tribunal que, rement l’attention. 


seconde classe, et. tout au bout, 
i fourgon gris à bagages, i 


,i»vc fracas vers la côte, la porte Ce singulier gentleman était 
du fourgon s'ouvrit brusquement, “*25;, 

. . — — . — m» destine a une telle notoriété. 


Par MICHAEL CRICHTON 


^în^^rtfnenftiîii* 11 « ou!" au moins, d’assister à sa pën- fin mai 1854, il avait rencontré « La rencontre, dit Agar, n’était 
SStSi contre?* un «Kaid en daison. U demeure un personnage Edward Pierce. qu’U n’avait pas pas prévue ». niais Une fut pas 

iriffdu d! étrange et roystérieuL Pierce vu depuis deux ana Agar aralt «mm m,«,A 

Snd^ferEHênwe plus faible ^ait un grand bel homme d’une vingt-suc ans et était en bonne 

KSKS S-ÏSS."V tfÆÏÏÎ SS^SSSXSSTSÿSS: 


pas mai. et 11 assena & son adver- 
saire un au deux coups bien 
places. C’est uniquement un 
hasard si le gardien à genoux 
bondit de façon telle que le 
jeune homme, surpris, fut préci- 
pité hors du train par la por- 
tière ouverte et atterrit sur le 
sol en culbutant et en rebon- 
dissant comme une poupée de 
chiffons. Encore haletant, le 
gardien suivit des yeux, à l’ar- 
rière du train, la silhouette rapi- 
dement disparue de la jeune 
victime. Puis U ferma la porte 


— . — _ — - — - Pierce peu de temps auparavant, 

hèntee de son enfance laborleu- et le bruit courait que celui-ci 
se au service d'un fabricant d’al- organisait un coup. Apr se sou- 
1 omettes sur la r oute de Wharf, vint que la conversation avait 
x o.»u i n r w_« — - c omm encé de façon directe, sans 


: barbe rousse à la dernière 
mode, en faveur surtout chez 

les employés de gouvernement ^ ■-=- 

Sa façon de parler, ses manières, “ , 1 ÿ 1 ÏL.? ree 2.’ , . batiments 
ses vêtements, lui d onna i en t l’ai- 

Jure d’un gentleman cossu ; 11 tués, et 1 air était toujours empli . w „ „ M _ JW . K „ 1CK _ 

était apparemment plein de ^ 55^" pocket avait quitté Westmln- 

S3SU iürssau-i g — 

raristocraüe des Midlaods et aes tnianHtes de 

arole .fréquente Winchester et ^ ^SSÏ^au^SîSe 

d'avoir les poumons esquintés ou 
Ift mnrhntrp nnnrris ; c’était par- 
tie quelques 


coulissante. Le train prenait de 
la vitesse, déchirant l’air de ses 
notes algues. Bientôt, une légère 
courbe le fit disparaître, et il ne 
resta plus que le bruit assourdi 


dans de nombreux cercles de 


ministres, des membres du Par- met t es _ ü avait _ i« “dolite 

S™»' aS a tSëSâ: u Sâ tr sS; SsfSVii nïït pif 

««f pour percer des coffres-forts. Que Jack allait faire un tour 
nfifiïfïu numf^S^ LL ^Se lequel fl .réussit dais le Sud pour faire les poches 


pour attirer l’attention du bar- 


Plerce commanda deux verres 
du meilleur whisky, preuve, com- 
prit Agar, qu’ils allai en t dlscu- 


du moteur haletant, ainsi que 
la traîne flottante d’une fumée 
grise qui. lentement, retombait 
sur la vole et le corps immobile 
du Jeune homme. 

Au bout d’une ou deux mi- 
nutes, le Jeune homme remua. 
H se souleva à grand-peine sur 
un coude et tenta de se mettre 
debout. Mais ses efforts furent 
vains ; il retomba Instantané- 


sif U s’immobilisa complètement. 


immédiatement. Il travailla six 
ans comme perceur de coffres- 


maison au numéro 12 de la 
Harrow, dans un quartier chic 
de Londres. Mais ü passait la 

plus grande partie de l'année à _ iibtbiii m 

voyager, et on disait qu’il avait, de rapports directs 

SSL’wSnüT ConUMnt PlÊree, mais UaîSt qheoelulHa 
mais aussi New- York. était un maître cambrioleur, qui 

Les observateurs contemporains * J — J ‘ — ’ - 

croyaient vraiment à ses origi- 
nes aristocratiques. Les Journa- 
listes parlent souvent de Pierce 
comme d’un « rogue », en utili- 
sant ce tp.rrnw Hans le sens de _ 

mâle dévoyé. L’idée qu’un geu- temps une affaire sur pied, 
tlihomme de haute naissance * — ■**■’ — — — 

ait choisi une vie criminelle 
était s( surprenante et émoustil- 
lante que personne ne désirait 


dans ce train, il examinait les 
lieux pour une certaine personne 
qui prépare un casse. 

—Ça se pourrait, répéta Pierce. 

— J’ai aussi appris, dit Agar, 
en. souriant brusquement, que 
c’est vous l’organisateur. 

— Ça se peut, dît Pierce. » 

H sirota son whisky et regarda 
le verre. 

c D'habitude, Il est meilleur, 
dlt-11 d’un air pensif. Neddy doit 
rallonger avec de l’eau. Vous 
a-t-on dit ce que je préparais ? 
. — tJtt hold-up. dit Agar. Un 
énorme paquet, s’il faut dire la 

— S'il faut dire la vérité ». 
répéta Pierce. 

U y eut un bref silence. 

a II y a deux ans que Je ne vous 

ttte’oS&r ^ 

— En voyage, dit Pierce. 

-t Sur le continent ? » 

Pierce haussa les épaules. H 
regarda le verre de whisky que 
tenait Agar et le verre de gin à 


(Destin de CALVI.J 


— Je ne sais pas. Vous aurez 
peut-être besoin d’un ou deux 
complices le moment venu. Et U 
faudra tenir votre langue. Si la 
première affaire mnrr h r. il y en 
aura d’autres. » 

Agar ingurgita le reste de son 
whisky et attendit. Pierce lui en 
commanda uxr autre. 

« H S’agit de clefs, alors ? 
demanda Agar. 

— En effet. 

— Cire ou escamotage ? 

— Cire. 


de Londres s’en allaient & la fin hVt^i ^ - I®?™, « 81° à de; 

du printemps pour se rendre an que buvait celui-ci " 


pocket était l’anonymat, et il j 
pouvait travailler longtemps en 
pi seul lieu sans être repéré par 
l’agent de police du secteur. 

« Je n’aa pas entendu parler 
de ses projets, dit Pierce 

— J’ai aussi apprü 
Agar, les yeux fixés 
qu’U prenait le train. 

— Ça se pourrait 

. ZT ^ aussi, reprit 

Agar. dévisageant Pierce, que. 


avant l’arrivée de Pierce. 

« Comment vont les main» ? 

— Au poü ». répandit Agar. 

Pour te prouver, U tenait les 
gâtas, paumes h. plat, doigts 
“«tés , elles ne tremblaient pas. 

peut-être une ou deux 
petite choses, reprit Pierce. 

Petitèschoses, ça pour- 
rait être des coffres î» 

— Possible. 

— Risqué, hein ? 

' ■“ ï^rtsqnê, répondit Pierce. 

Dedans ou dehors ? 


— En vitesse. 

— Bien, dit Agar. Je suis votre 
ho m me. Je peux faire une em- 
preinte plus vite que vous ne 
pouvez allumer votre clore. 

. ~ Je le sais », dit Pierce qui 
frotta .une allumette sur le comp- 
. l’approcha dp bout de son 

Agar eut un léger frisson. Lui- 
mème ne fumait pas. Cette cou- 
«nne était revenue à la mode 
peu de temps, et l’odeur 


" uuiun « provoquait cnez lui un 
élancement, souvenir du temps 
paœé dans la fabrique d’aUu- 
mettes. 

H regarda Pierce tirer sur le 
cigare jusqu’à ce qu’U fût allumé. 

* ^ ors Quoi au juste, ce 
coup ? » 

Pleroe lui jeta un regard ftold. 

vcmlj™ Ie œureI œ 

(A stùorej 

fC) Copyright Fayard -la -Monde. 
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LES INmimiDES DE PBME-JÏM RÉMY 


J E me crée des histoires, des 
légendes, pour., mon seul 
plaisir. Peut-être aussi pour 
le vôtre. » Ainsi se définit l'écri- 
vain David Berger, l'un des prota- 
gonistes du nouveau roman . de 
Pierre-Jean Rémy; D'histoires, dè 
légendes, de péripéties, de luttes 
sourdes ou violentas; de coups de 
théâtre, de retournements 'de situa- 
tions, « là Figure dans kr pierre » 
rie manque pas. On y trouve même 
des portes dérobées, des fissures 
secrètes, des chantages de truands, 
des coups de feu, des cadavres en- 
terrés dans des grottes, des tenta- 
tives de viol, des trahisons.- Et puis 
tout autre chose, de beaucoup plus 
abstrait, de beaucoup plus intel- 
lectuel : une comparaison entré 
l'art d'écrire et. celui de bâtir, une 
interrogation sur le roman et un 
lieu inspiré qu'une érudition d'es- 
thète se complaît à meubler et à 

On dirait qu'entre tous ces ingré- 
dients romanesques : Pierre - Jean 


Rémy n'a pas su ou wjuIu choisir. 

Il en résulte une œuvre déconcer- 
tante qui se Ht facilement, en rai- 
son de toutes ses épices, en raison 
. aussi de l'habileté du conteur à ■ 
faire planer l'attente et' le mystère, 
mais qui n'impose ni son projet — 
trop -multiple, — ni ses person- 
nages, ni' leurs drames. 

Ce ■qu'il y a de mieux dans ce 
rriman, c'est son décor - : en plein 
cœur des Alpillés, un monastère du 
Xl“ siècle, fortement remanié en 
résidence de luxe, pât ura écrivain 
célèbre 1 et colossalement riche, 
grâce au succès dé ses livres. Les 
Baux sont tout près et on s'y pro- 
mène, il y a des vallées perdues, 
semées de gazon tendre, qu'on dé- 
couvre entre deux parois de roche, 
des crêtes parcourues au lever du 
jour et d'où le regard s'étend sur 
la Craü; bref,- de beaux paysages 
de Provence où- les oliviers se des- 
sinent au fusain sur le del. 

Dans cette retraite qu'il a ornée 
dé statues de style baroque, de 
mille objets d'art et où il cache 
les plus beaux tableaux du monde. 


Pierre Sçhoaidoerffer 

le crabe-tambour 



IHR 

L’AUTEUR DE 
“LA 317 e 
SECTION” 
ET DE 
“L'ADIEU 
AUROF. 


ceux dont les musées ont perdu 
la trace, David Berger 
une période d* 1 m p u i s S à 
créatrice et d'affaiblissement 
physique entre une infirmière 
séduisante, son jeune chauffeur et 
un ~ écrivain aigri qui lui sert de 
secrétaire. Il appelle auprès de lui 
un architecte,- d'une réputation 
égale à la sienne, en lui demandant 
de rénover son domaine pour que 
lui y retrouve une nouvelle inspira- 
tion. David Berger, en effet, a tou- 
jours écrit à partir des lieux qu'il 
hantait : bistrots enfumés de 'sa 
jeunesse, bungalows de la jungle 
surgis d ’ ses voyages, château d'Ir- 
lande, etc. Augustus Donne, c'est 
le nom de l'architecte, aura à 
percer le génie particulier des 
B rondes et à l 'harmoniser avec 
celui auquel l'écrivain voudrait dé- 
sormais parvenir. 

Autant dire tout de suite que sur 
ce point délicat nous resterons sur 
notre faim, en dépit des longs dis- 
cours où les deux créateurs se font 
face. La première piste frayée se 
perd donc dans les sables. Mais 
déjà une outre se dessine : une 
sorte de duel entre des géants, 
dont l'un va servir de pâture à 
l'autre. Quand il arrive aux 
B rondes, l'architecte, maître des 
choses réelles, domine de toute sa 
vitalité l'homme de l'imaginaire.' Et 
peu à peu. (e poison du rêve et la 
magie des mots vont agir sur lui 
pour (e transformer en une loque 
impuissante, insomnieuse, angois- 
sée. On pense à la déchéance du 
professeur de < l'Ange bleu ». 
Mais combien celle-ci, due à 
l'amour, était plus humaine et plus 
émouvante ! - 

Paradant que David Berger re- 
prend forces, couleurs, vertus viriles 
et pouvoir créateur, l'architecte, 
avec une parfaite symétrie, dé- 
cline. Ce pourrait être, c'est effec- 
tivement, l'affrontement de deux 
êtres, un cas de vampirisme intel- 
lectuel. Mais nous n'en restons pas 
là. Bientôt des histoires de 
femmes font tourner le drame psy- 
chologique au mélo, presque au 
vaudeville. Nous tombons alors, de 
l'aveu même de l'auteur, qui pa- 
raît se moquer de lui-même, dans 
le «* roman à deux sous » avec 
l'attirail du « film fantastique an- 
glais des années 50 ». 

JACQUELINE PIATIER. 

(Lire la mite page 14.) 


Un revenant des lettres soviétiques : 

ANDRÉ PLAT0N0V 


et préfacé par Annie Bpdbotm, suivi 
d'André Platonov par lascif Brodikl, 


M ALGRE .la guerre civile et la 
grande famine qui s’ensuivit, 
un grand espoir, subsistait 
dans la Russie des années 20. 
Autocratie, censure et pogromes 
étalent oubliés. La NEP (1). bien 
qu’en faisant reculer le mirage de la 
société - idéale ». permettait aux 
paysans de souffler. La ' pénurie 
s’atténuait, les populations vivaient 
mieux. Enfin, les arts et les lettres 
s'épanouissaient dans un bouillon- 
nement créateur jamais égalé. 

Les accents virils de MaTakovskf, 
fustigeant la bureaucratie, ne .cou- 
vraient pas la vole sublime d'Aktima- 
tova. Essenlne, Mandelstamm. Blely. 
exprimaient librement leurs élégies 
nostalgiques. Meyerhold réinventait le 
théâtre, Alexandra Kollontal traçait 
la vole de l’émancipation féminine. 
La veine satirique d'Ehrenbourg, de 
Zochtchenko, paraissait intarissable. 
Personne ne soupçonnait que des 
écrivains comme Babel ou PI In tek 
allaient s’évanouir dans les brames 
du Goulag pour être réhabilités seu- 
lement trente, quarante années après. 
Et pourtant la lumière rougeoyante de 
cas temps déclinait déjà dans le cré- 
puscule blafard, annonciateur d’une 
longue nuit glacée. 

A l’Image de sa vie, l'œuvre grave 
et folle de Platonov est le reflet du 
grand espoir anéantL 

Inédit en U.R.S.S. 

H est né â Voronej en 1899. Fils 
d’ouvrier, il fait des études tech- 
niques et s'engage, comme Babel, 
dans l'armée rouge. II s'installe à 
Moscou, après la guerre civile, et 
commence â publier récits, nouvelles, 
poèmes qui le font connaître. Critiqué 
par Staline, après 1930, Platonov doit 
Interrompre sa carrière littéraire. Il 
recommence è publier, sous un pseu- 
donyme, après 1945, et meurt ravagé 
par l'alcool et par la tuberculose en 

(1) Nouvelle politique économique 
Inauffnrée par Lénine après le com- 
“ qui laissait 


plus d'initiative & l'entreprise privée. 
<2) La voie de VOegrad, nouvelles 


Gallimard, 1971. 


par LHy Denis. 


1951 à Moscou, après avoir miracu- 
leusement échappé, lui mais pas son 
fils, aux procès et è 1a déoortation. 

Au début des années 60, qual- 
ques-uns de ses récits — certains sont 
déjà traduits en français 09 — com- 
mencent à paraître dans les revues 
soviétiques et suscitant une véritable 
vagua d’enthousiasme. Cependant, 
ses textes les plus importants restent 
encore Inédits en U.R.S.S. C’est en 
France que la Mer do Jouvence, 
écrit en 1835. sera publié en premier. 

La descente an paradis 

Il y avait une fois en Russie, peu 
après la Révolution, un fonctionnaire 
nommé Oumrichev, qui aimait les 
livres d’histoire et la philosophie. Le 
pouvoir des ouvriers, soldats al pay- 
sans lui assigna différents postes aux 
confins du paya Lorsqu'il revint, 
Oumrichev constata qu’en son 
absence l'administration, en plein 
bouleversement, avait oublié qui il 
était et à quoi II servait. A son tour, 
li ne la reconnut plus. 

Un monde Inconnu, complexe, l'at- 
tendait avec ses secteurs et ses s Dus- 
sent aura où l'on planifiait sur cent 
ans, unlvers.de hiérarchies rigides et 
sophistiquées et d'interminables cou- 
loirs surchauffés où responsables et 
sous-responsables prenaient l'éternité 
pour réfléchir, pour « analyser -. 
Aussi pour se promener. Oumrichev 
se retrouva -en réserve, affecté au 
corps spécial des ■ cas-non -éluci- 
dés ». Après avoir passé des mois A 
boire, & lire et & balayer les bureaux, 
il saisit la chance de sortir du bour- 
bier malsain de la • non-élucidation ». 

Nommé dans un sovkhoze perdu 
dans la steppe, » les Fermas Natales - 
(un peu de patience, docteur Freud !). 
le fonctionnaire accumule les bévues, 
transgresse les lais de la « morale 
prolétarienne », oublie les impératifs 
de la « lutte des classes », tombe 
dans le piège du libéralisme 
pourri ». inconduite qui lui vaut l’ini- 
mitié féroce, mais combien amou- 
reuse. d'une vieille gardienne de la 
tradition révolutionnaire pure et dure, 
la bolchevique Fédératovna. 

Heureusement, en cette situation de 
conflit — corsée par la campagne 
de liquidation des paysans aisés — 



* Dessin de JULEM. 

arrive Vermo, l'ingénieur. Il persuade 
ses compagnons que le vrai bonheur 
se trouve au plus profond de la terre 
sous forme de grande étendue liquide, 
la mer de Jouvence, dispensatrice 
d'extase et de fraternité. Il convient 
donc de l'en arracher en explorant 
sans relâche les entrailles de la 
steppe. 

Tant au regard de l'histoire que de 
la . psychanalyse, f'aHégorïe est 
transparente : comme dans l'ensem- 
ble de l’œuvre de Platonov, au lieu 
d'ascension, descente, au lieu de 
progression triomphante vers l’avenir 
■ radieux » de la société sans clas- 
sas, refuge vers la mère, au paradis 
douillet de là vie prénatale. Avec son 
humour, avec sa tendresse, la Mer de 
Jouvence est l'épopée d'une régres- 
sion où go lisent en filigrane l'an- 
goisse de l’échec, l'angoisse et 
l’échec. Platonov ne remet pas en 
question le bonheur à atteindre, sa 
quête toutefois se fera autrement. 

EDGAR REICHMAN. 

(Lire la suite page 21 J 


L A fausse hr avo u re avec laquelle 
Rebatet a Incarné le fascisme 
français se re t ro u ve, comme une 
malédiction, dans la gestion' posthume 
de ses œuvres. SI Paûvert voulait rai- 
ment donner & la réédition des Décom- 
bres le sens, qu’il proclame bien haut, 
d’un rappel et d’une mise én garde, 
il fallait rep r endre Intégralement le 
texte dont beaucoup se ront régalés sous 
l'occupation allemande, au lieu d’en 
retrancher, comme il le fait, les Igno- 
minies regrettées par l’auteur après 
la défaite de ses amis SS et la prison,' 
notamment les cent cinquante pages 
où 11 rêvait de lois melfila -Incluant 
la déportation des Juifs. D 7 a des 
cas, surtout quand on Invoque l’his- 
toire et l'édification de la postérité, 
où la reproduction des crimes commis 
est plus sacrée que les droits de 
l’écrivain au repentir. 

Ce remords, l'éditorialiste de l’heb- 
domadaire pro-naxl et antisémite Je 
suis partout ne pouvait imaginer 
qu’il réprouverait jamais, en cet été 
glorieux de 1943 où les cent mffie 
exemplaires de ses Décombres se sont 
enlevés on quelques semaines. La 
concurrence était certes Jugulée par 
la censure, mais le manque de papier 
a limité le tirage. Deux «ait cinquante 
mille commandes sont parvenues chez 
DenoSl. ainsi que cinq m i lle lettres 
de lecteurs extasiés. On a frit la 
queue des heures sur le SaoT Mlch’ 
ri an* l'espoir d’une dédicace. Long- 
temps après la guerre, bien des nostal- 
giques de la «révolution nationales 
se sont prêtés sous le manteau le 
précieux pamphlet & couverture bleue. 
Grâce à la réédition Fauvert, ils vont 
pouvoir garder roriginalè en relique- 

C AR telle est l'évidence, masquée 
par vingt-cinq ans (Ton black- 
out rà tons les camps trouvaient 
leur compte, et que la curiosité ahurie 
de la jeunesse pour des films de mon- 
tage «irarnnu» le Clutortn et l a Pitié a 
fini par Imposer : une grande partie 
de ceux qui ont été vaincus &rix élec- 
tions du Front populaire se sent recon- 
nus dans itinéraire et les convictions 
de Rebatet. FUs de notaire de province, 
êievé-chet les pires, le critique musical 
et cinématographique de V Action 
française est passé, tirés typiquement, 
de l’antiparlementarisme maurras- 
sicn des années 3Ô au fascisme mus- 
soilnlen, puis à l’hitlérisme génocide, 
dont le seul tort sera de perdre la 
partie. 

Ce genre de c pensée » brille rare- 
ment par ses constructions positives. 
Selon le flou habituel, la « virilité » 


LE VENTRE EST ENCORE FÉCOND... 

«Les Mémoires d’un fasciste», de loden Rebatet 


et la « santé s tiennent lieu de pro- 
gramme. Ce sont elles que l’auteur 
' admire le plus Bitw- et le Duce, 
et qull leur demande d’imposer sans 
retard à notre pays d 1 e e unuq ues a 
« Qu'est-ce Que le s AUemxmdx atten- 
dent pour foutre en Pair toute nette 
saloperie 1 », s’écrie-t-fl en 1938 avec le . 
col one l Alexine, ancien chef de cabinet 
de Clemenceau. - - 
fax .s saloperie», 11 ne faut pas en- 
tendre seulement lea politi c iens cou- 
- pables de vouloir dresser les démocra- 
ties contre la e santé » nazie, mais 
aussi les «garces en cheveux» et les 
«voyous patibulaires * surgis en 1936 

— on dira plus tard : la «pègre», — 
ou le «troupeau imbécile » de Juin 40 

— on riim : les «veaux» dont le 
sort Inquiète moins l’esthète Rebatet 
que celui de a la Franc e de Chartres, 
Versailles, Louis 33V, Stendhal et 
Renoir». 

C OMME toutes les œuvres fascistes, 
dent ce pourrait être le signe 
distinctif, les Décombres ne trou- 
vent leur ton naturel que dans la 
négativité, le dénigrement, le réquisi- 
toire, la haine. 

SI la guerre fait partie des détesta- 
tions de l’auteur, par affleura milita- 
riste dans l’fime, c’est uniquement 
parce qu’elle retarde la nsriffcatkran de 
TEurcpe, et non à .cause de ses hor- 
reurs. lies cibles préférées du livre sont 
les responsables présumés du conflit, 
à savoir les socialistes à barbiche, les 
anglophiles, les francs-maçons et, par- 
dessus tout, l'émigration juive. 

Rebatet a des velléités de fonder 
eu raison «« raiera» en le faisant 
remonter aux perquisitions que Geor- 
ges Mandai ordonna au printemps 1940 
ii son domicile, alors qu’il était au 
«front». «JW Sa dis Ion, explique- 
t-il. comment on peut hoir A mort T » 
Grossier prétexte que dément tout le 
reste du livre, même dans sa présente 

version e x p urg ée. Dés l’adolescence, il 
S'avoue « dégoûté par les germes 
d'anarchie et de décadence des juifs ». 
et incrimine leur «pullulement». 

Dis 1933. Q reproche i VA&Jon fran- 
çaise de mettre son antisémitisme «en 


veilleuse», et apprend cause une cer- 
taine allégresse les bastonnades des 
sections (Tassant en Allemagne ». Avec 
Céline, il s'indigne que «se faire en- 
culer par les juifs » soit devenu «lu 
nouvelle Alsace-Lorraine ». SI ram juif 
se trouve à ses côtés dans la zone du 
feu, c’est «par un extraordinaire 
hasard », et selon «un mimétisme 
propre à sa race, gui ne doit pas faire 
oublier ses millions de congénères». 


r ~ Par — n 

Bertrand 
^Poirot-Delpech ^ 


Une de ses « joies dans la défaite » 
est de voir « les têtes décomposées des 
juifs, leur réjouissante épouvante »_ 
«Posa glaireux, réchine inquiète, le 
teint moisi, épaules fuyantes, jambes 
en manches de veste »- Même à 
Fresnes, le dénonciateur Lqpat&a. qui 
partage sa geôle après la guerre, lui 
inspire encore « autant de répulsion 

gufmpaguet de matttre moue J »- 

r iUJS est la prose Ignoble, & 
vomir, dont une certaine droite 
littéraire chuchote depuis trente 
ans que; en dépit d’excès relevant du 
seul délit d’opinion, fait splendi- 
dement honneur à notre langue* 

Cette réputation vaut qu’on s*y 
arrête. EUe confirme que le jugement 
esthétique n’est souvent que l'alibi des 
adhésions idéologiques compromet- 
tantes. Comme l'Issue de la guerre et 
1 la découverte tfAuschwit* empêchaient 
«décemment» d’appro u ver le racisme 
baveux de Rebatet, on l’a loué pour 
son style; on est même allé Jusqu’à 
insinuer que. sH n'étaft pas réédité, 
c'était que la gauche, réputée toute- 
puissante et sans talent, le censurait 
par Jalousie. Aujourd'hui encore, son 


nouvel éditeur parle de «grand écri- 
vain ». c écornant », ,« torrentiel », 
« apocalyptique ». 

Cette Image de génie maudit est 
largement usurpée. A part quelques 
descriptions et tirades où s’avoue, 
sans jamais égaler celle de Céline dans 
Nord ou D’un château Vautre, une 
prédilection pour le désastre, carac- 
téristique de cette littérature, le livre 

témoignages acerbes sur le Tout-Paris 
d’avant guerre et l’effondrement de 
1940. 

Môme l'Invective, dont c’était V « âge 
d'or » et à laquelle cette époque 
- d'opportunisme et de trouille offrait 
am plemen t matière, ne dépasse pas 
les goujateries ad homtnem de nervi 
énervé, où la droite, depuis Léon 
Daudet, veut voir un de ses brios 
exclusifs. Malraux et Mauriac ont été 
bien bans, sur le seul plan du juge- 
ment littéraire, d’implorer la grâce, 
pour cause de talent, d’un monsieur 
qui les traitait respectivement de 
escm-Barrès bolcheviste » et de a faux 
Greco à gueule tante » macéré dans 
aie foutre rance et Teau bénite ». à 
qui « ü serait temps de fermer la 
gueule: Exiger le silence dton con- 
frère, en pleine occupation ennemie, 
est-ce donc cela avoir de la classe 
et de la patte? 

L A suite des Décombres, révélée 

aujourd’hui sous la forme d’un 
tome n s’étendant de 1941 à 

1944, accentue les doutes sur la puis- 
sance de l'écrivain. La déconfiture 
du Reich l’inspire visi b l em en t moins 
que celle de la démocratie «anglo- 
juive». Sa fuite dans les fourgons de 
la Wehrmacht ne nous vaut que des 
caricatures de fulminations, 
de peurs et de soucis piètres. Seuls 
gardent une valeur de témoignage 
les textes déjà publiés sur la trucu- 
lente arrivée de Céline à Slgznaringen 
— Cahiers de l’Heme 1963 — et sur 
ses sept ans de prison — Crapouiüat 
1953. Il lui faudra attendre, fers aux 
piwte, la grâce de sa çqnnflminmww 
à mort pour retrouver figure humaine, 
et tme certaine grandeur, dans le 
regret de ne pas avoir achevé le roman 


de sa vie — les Deux Etendards, 
Gallimard. 1951 — ou dans son refus 
persistant de la religion. 

Cette mécréa n ce furibonde et la 
brouille d’adolescents analysées dans 
les Deux Etendards donnent les clefs 
du personnage de Rebatet. On ne sait 
quels complexes — sa petite taille ou 
sa perte de la fol liée à rame déception 
amoureuse — l’ont à la fols pétri d’or- 
gueH et voue à se sentir perpétuelle- 
ment déçu, trahi. Ses jugements sont 
autant de déjugements. De Maorras 
& Brasillach, aucun de ses amis 
n’échappe & ce trajet de l’admiration 
dépitée. 

Tout se passe comme si ce penchant, 
propre à beaucoup de collaborateurs 
d’alors, Bervait de justification à son 
goût non moins tenace pour l'insulte, 
voire la dénonciation. H reconnaît 
avoir demandé « sans scrupule » la 
mise à pied d’un reporter de Vichy 
qui lui déplaisait, et son procès' a 
montré qu’il était capable de rapporter 
aux autorités les propos, jugés Irritants, 
d’un ami reçu sous son toit. Belle 
mowtaiJïtA de la part d'une droite qui 
s’adjuge le monopole de l’honneur et 
de la fraternité ! 

L A plus grande malchance de ce 
lettré fragile est sans doute 
d’avoir grandi dans une époque 
trop folle pour ses nerfs. En d'autres 
temps, Q eût fait ram spécialiste de 
Wagner très convenable. C’est l'actua- 
lité qui l’a jeté dans l’immonde, la 
bave aux lèvres et aux livres, des gre- 
nades plein sa robe de chambre. 

taire n’excusent rien. Rebatet a mis 
un comble à sa folle en ne se jugeant 
coupable, après coup, que de s’être 
trompé,' hzl qui, la veille de fuir en 
Allemagne, haranguait encore les petits 
miliciens caseroés au lycée Saint-Louis. 
Le pouvoir de convaincre engage. A 
distance, la parole continue de semer 

sa peste à tous les vents, et « le 
ventre est toujours fécond, comme dit 
Brecht, d'où est sortie la béte im- 
monde a 

Déjà, paraît-il, jeunes et vieux 
partisans de la .manière farte refor- 
ment devant les librairies, toutes ban- 
nières mêlées, la sinistre queue de 
1942_ 

L’écrit ne se prescrit pas. Un texte 
dégueulasse reste un texte dégueulnsse. 

* De Lucien Rebatet, Chez Pan vert, 
édit. : « Les Mémoires d'un fasciste ». 
Tome X, 193S-l9tQ (s Les Décombres a, 
610 pages, 59^0 F. Tome Q, 1S41-1547, 
£68 pages, 33,50 F. 
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ÉCHOS ET NOUVELLES 


— LES MEMOIRES D' A VEXER, pre- 
mier Ht» de Michel Jobert, ainsi 
que « les Paroissiens de Paient* a, 
aies Ups» ras par Maurice CIa- 
veï. sont désormais disponibles en 
ZJvn de poche. Un volume eha- 

— L’HISTOIRE DE FRANCE. Un dnc 
Caatrles, fait l’objet d'une 


piété et mis A Jour par Pantear 
Jusqu'à l’élection président! elle 
de 1974. (€35 p^ 35 F.) 

— LES EDITIONS FAYARD viennent 
de réimprimer le livre de Michel 
Donsel a An Père-Lachaise a. 
L’ouvrage a été revu, augmenté, 
et notamment an chapitre inti- 


pédagogte, psychologie, psychia- 
trie, pédiatri 
gic. Les thé: 

do province ou de Ports. Candida- 

torlat do pris; 14, me de l’An- 
denne-Comédle, 75006 1 


trie, pédiatrie, médecine. Boeiolo- 
“*■ - t avoir été 

: université 


sldent Armand Salacrou et Michel 


avec le sixième anniversaire de 
la mort de Pierre Mae Orlan 
(27 Juin 1970) a couronné Henry 


aillé pon 

H a publié pins récemment «le 
Fleurant» (Grasset). H est aussi 

s Trois pas en arriéres (1959). 
« Mes sans jour» (1972) et de 
plusieurs traductions de ramons 
de langue anglaise. 

— LE PRIX PIERRE BRISSON, créé 
en 1975 pour perpétuer l’œuvre 
de l’ancien directeur du a Fi- 
garo », a été attribué le 29 Juin 
A Jacques de Longlada pont sa 
thèse_ « Oscar Wilde et la 
France ». L’auteur, qui avait 
publié l’année dernière, chez 
Stock, a Oscor Wilde, écrivain 


Claude Roy 
prix Saint-Simon 

Fondé en 1375 à V occasion 
du tricentenaire de la nais- 
sance de routeur des Mémoi- 
res. le prix Saint-Simon a été 
attribué le 29 juin 1376 à 
Claude Ray pour son livre de 


Bertrand Poirot-Delpech 
fait le sujet de son JeulUet- 
dans « le Monde des livres : 


du 23 avrü 1976, constitue la 


Mol Je (1969J et Nous (1972;. 

Le jury du prix Saint-Simon 
est présidé par Maurice Gens - 
voix et réunit Jean d'Ormes- 
son. Michel Jobert. Alain De- 
caux, Georges Poisson, Jean 
Laugier et François Formel. 
La remise du montant de la 
récompense' (2000 FJ à Clau- 
de Roy se fera le 3 juOLet à 
La Fertê-Vidame ( Eure-et- 
Loir J où la société des amis 
de La Fertê-Vidame et la 
société Saint-Simon organi- 
sent leurs manifestations cul- 
turelles désormais annuelles. 


- LA SOCIETE DES GENS DE I£T- 


JACQUES PERRY 


. POÉSIE 


Un roman frais et limpide 


chargé de cours de littérature 
comparée à l’université de 
Lyon-H. 

L’AFRIQUE MKDI- 


attribué à Claude Benady pour 


taire général, sont renouvelés dans 
leurs fonctions pour un an. Les 
quatre postes de vice-présidents 


roi et rapporteur général adjoint. 


l’année 076-1977 s préside 
Marthe-Claire Fleury; vice-, 
dents : André Berry, Philippe Cha- 
bonelx, Pierre Menou tenu; secré- 
taire général : Roland Le Cordler; 
trésorier : Jean Kabeyrin; secré- 
taire général adjoint : Bllgltti 


— LE PRIX A PO 1X0 1978, destiné & 
couronner le meilleur roman de 
science-fiction de l’année, a été 
décerné aux « Ailes de la nuit » 
(Ed. J’ai In), de Robert SUverberg. 


— LE PRIX LITTERAIRE DE VI- 
MEU (Picardie maritime) a été 
attribué A Jean-Marie Tourncblze 


Victor Bénard, Louis Forestier, 
Gaston Ledëre, André La Celso, 
Jean-Luc Moreau, Olivier Moreau 

Nèzet, Pierre Osenat. 

— L’ACADEMIE MALLARME, qui a 
élu Max-Pol Fouchet au siège 
laissé Tarant par U mort de Pa- 
trice de La Tour du Pin, a étabi 
sa première sélection trimestrielle 


— LE GRAND PRIX DE LITTERA- 
TURE POLICIERE a été attribué 
à Jean-François Coatmeur pour 
« les Sirènes de la nuit » (De- 


- LE PRIX DE LA SOCIETE DES 
ECRIVAINS D’ALSACE CT DE 
LORRAINE a été attribué, le 
24 Juin, A Sylvie RcfT, pour son 
roman « la Nef des vivants » 
(Stock), par 6 voix contre 4 A 


(Cbambellond) 


B FAR LAURENCE PBRNOUD, 


flclle D. de Gérard Bayo, préface 
de Jean Morllen (Guy Chambel- 
land) ; « Tirelire b, de Daniel 

de mer », de Jean-Louis Deplerrls 
(éd. Saint- Germain- des-Prés). 


— UN MANUSCRIT AUTOGRAPHE 
de lord Byron a été acquis pon 

1 livres («8AM ~ 

heby’s » A Londres, 
record mondial 
manuscrit postérieur h Pu : 

Le poème, publié pour 1a 


Prrnoad. sera a 


i prix, le prix Georges 


daté, de sa main, di 


poète l’a 
Janvier 1318. 


SHÉRIFF JOHNRATÉ 

alan 



Un roman nouveau 
ni satire ni comédie 

C’EST EN RÉALITÉ UN DESSIN ANIMÉ 
A TRAVERS DES MOTS 
Edition Limonaire Traduit de l'américain, 192 pages, Î6 F 

En vente d la FRAC, cites Gibert Jeune 
et dans toutes les librairies pesalUles ou êtes l 'éditeur : 

LIMONAIRE, Imprimerie-édition, 

Chemiû du Marais. 02460 TBOESNES - TéL : (23j 06-74-88 


Albin Michel, 256 p, 33 T. 

R UN qui pèse ou qui pose 
dans ce roman Irais et lim- 
pide qui est à la fois une 
autobiographie mythique, une 
célébration des eaux et des forêts 
et une aorte de fable sur le bon- 
heur. Tout part d’un rond-point 
de routes en étoile au cosur d’une 
forêt de Touraine. Là, une maison 
où vit une famille «unie et sau- 

espace. Le père c’est Guillaume, 
sorte de Frégoli. tantôt garde 
dans son costume de velours 
tabac, tantôt forestier vêtu de 
toile . vert mousse. Sandrine, la 
mère! a un tablier bleu pour 
le Jardin et une blouse douce 
et parfumée pour s'occuper de ces 
trois enfants, Antoine, Julie et 
Vivien. 

bres et des milliards de brins 
d’herbe, seuls pour entendre le 

de sangliers, ns redoutent d'être 
envahis par' la pesanteur et la 
vulgarité que des visiteurs pour- 
raient apporter sous leurs futaies. 
L’aisance des corps et l’amour de 
la forêt leur donnent une légèreté 

tempe aux cèpes de l’automne, ils 
explorent inlassablement leur ter- 
ritoire. Sauf un recoin oublié, une 
hêtraie trop noire que Guillaume 
]o.igq* volontairement à l’aban- 
don : c’est ryimrr-K» un «ancrage 
d'angoisse », nécessaire pour sup- 
porter ce trop plein 'de bonheur. 

Chacun pourtant garde une 
part de mystère, un désir secret 
qui l’éloigne de la forêt Four 
Guillaume c’est une bibliothèque, 
où, sans jamais l’avouer, il passe 
tous les lundis de sa vie. Pour 
HanririnB ce sont les tentations 
du luxe, qui parfois se tra- 
hissent par des soupirs. Julie, 
surtout échappe : «trop de vie», 
trop de gaieté dans son corps, 
l’alourdissent et l'obscurcissent. 
Très vite elle voudra faire son 
nid ailleurs. Déjà, enfant elle 
transforme sa grotte en banale 
maison de poupée^ tendis que le 


refUge d'Antoine, un grand chêne, 
le rapproche du ciel, et que celui 
de Vivien, une cabane près d’un 
étang, lui découvre 1’ « univers 
féminin » des : roselières et 

nymphéas, poules d'eau et cou- 
leuvres,. Rn gnmps et grenouilles. 

Antoine, chasseur de feuilles, 
parcourt les environs pour com- 
pléter sa collection. Un arbre 
aperçu dans une serre, le rave- 
nftia , semblable à un éventail 
géant lui ri on ru» le sens de l’inac- 
cessible. Sans doute est-ce le 
désir au symbolique de 

retrouver cet arbre exotique et 
rare qui donne plus tard à Antoine 
la force de disparaître loin de 
la mnigf in forestière. Quand à 
Julie, Aiv» a rios hommes, puis 
des enfante, puis un mari qui 
tient dans la ville voisine un 

le narrateur? C’est un dormeur, 
un rêveur. Depuis toujours il 

les feuilles. Chargé d’obscures 
recherches pour le compte d’un 
historien, il « ne fait rien dans la 

existe. Ses rêves sont intacts lors- 
que, à quarante ans^ il mêle sou- 
venirs proches et souvenirs d’en- 

Puis le temps rattrape le livre 
qui retrace, dans une sorte de 
jo urnal laconique et tendre, la 
façon singulière dont le cercle 
initial se reconstitue. Antoine 
revient. Etait-il près, était-il loin 
pendant ces vingt ans qui lui ont 
donna g l'air d'être un horamp » ? 
Jolie est redevenue fraîche et 
rapide. Vivien, à force de n’être 
jamais vraiment parti, est oonimp 
« invisible ». Sur eux tous le 
«piège vert» se referme. .101 est 
la sève profonde mais aussi le 
renoncement à tous les ailleurs 
que suggèrent les boit routes en 
étoile. Ensemble Ils vont germer, 
prendre racine, devenir des hom- 
mes-arbres. c Un poète, dit Jacques 
Perry citant Hugo, est un monde 
enfermé dans un homme. Je 
veux bien être poète afnsf et 
n’être qu’un homme enveloppe du 
monde. » 

MARION RENARD. 


Un plaidoyer de William Gliff 

* ECRASEZ- LE, de William Cllff. Gallimard. ISS pages. 35 F. 

Q U’ON imagine une sorte de fafcpy de f“ poôaa nous 

apprend S’il « été conçu au début de l’oHensvM aUemaade « 
mai 1940 — qui va de mua en tram dans Bruxelles, qrn crie à 
k ronde son homosexualité, son angoisse, » haine de la société, et qui 
finir par drag uer quelque victime incapable de le guérir de son dégoût 
de «à- même Du moins est-ce le portrait que William Cüff trace de son 
émanante {«sonne, dans un recueil de poèmes Irritant, complaisant et plein 
de sève, Ecrosex-le. Ce plaidoyer pn domo, avec son défi sans cesse renou- 
velé, se double d’une défense de la langue telle qu’elle se parle et non relie 
qu’em voudrait la redéfinir ou la déformer. _ J „ _ 

L’ ensemble rappelle — comme nous l'a ffirme Cbadr Boy — François 
Coopée, le blue-jean béant et l'insulte en plus. An Québec, dm confidences 
aussi salivantes courent la rues. Chez nous, un Daniel Biga. dam le même 
ordre d’idées, a des virions plus vastes. Mais que la Bdgtqae sc 
«ifvcî à cracher à tort et à envers, voilà qui 
William Cliff, Je eboe en choc, mais aussi 

la nombre exact de ma muées 
■ ce eue mon père a {eh pour vivre 
et ce que fai lu doux la liera 
il faut pourtant que Pon se Perle 
perler de quoi aceut la larmes 
de sperme versées sur nos corps 
pour finir f apprends qu’on e tort 
de décliner son nom son lien 
■ sa profession ü vaudras mieux 
montrer au fond ce que nous sommes 
le vérité de son poids dbomme 

Un peu Prévert, un peu Queneau, un peu Raoul Poocbon. un peu 
Georges Fouresr, William (lîtf n’évite ni la facilité ni le laisser-aller. 

* je (‘avais dit de te laver / je te l'avais dit n'est-ce pas / et maintenant 
tu as la gale » ; voilà qui surprend. Est-ce de la poésie ? 

ALAIN BOSQUET. 

« Des soleils rouergats » 

■* DES SOLEILS KOUKRGATS, poèmes de Jean-lPlerre Gaubert, 


Emile-Zola. 31100 Castres. 

A rencontre d’un journaliste de province, chef d’agence de 
la Dépêche du Midi, à Rodez puis à Castres, d’un peintre. 
1 sculpteur et écrivain fixé à Castres après avoir été le 


recueil de poèmes de Jean-Pierre Gaubert, illustré par Gaston- 
Louis Marchai et imprimé par Jacques Mas. 

Des soleils rouergats — c’est son titre — promène le 
lecteur de Rodes & Espalion et de 'Vütefrancfie-de-Rouergue à 
Mülau, à travers la vallée du Lot et les gorges du Tarn, sans rien 
ignorer des sites, des beautés et des douces mœurs de cette région 
privilégiée. Voici, à table, les tripoux, les cochonaüles et le roquefort 
le vin du MarcBlacois, voilà le cèpe et la pipe et puis le bal du 
muguet à Salles-La-Source, la langue d’oc et les femmes du Rouer- 
gue _ Une promenade d’aujourd’hui loin cependant d'un moder- 
et qu’on ne regrettera pas de faire en « bonne 


déjà dépassé. — P. V.-P. 


\c hjffre 


Fait exceptionnel pour la poésie, le recueil a bénéficié, en dépit 
prix élevé, d’un Jtiruge^tnitial de trois mÜLe exemplaires, J 


LES INCERTITUDES DE PIERRE-JEAN RÉMY 


(Suite de la page 13.) 

Enfin, nouvelle palinodie : tous 
les trésors accumulés aux B rondes, 
les statues, les tableaux, l'histoire 
du monostère, (es lettres de Louise 
Gilet sur lesquelles travaillait le 
secrétoire — bref, tout ce qui 
paraissait faire vivre les habi- 
tants du domaine ou cau- 
ser leur perte, — se ré- 
vèlent être des faux sortis de l'ima- 
gination du maître. Le « roman à 
deux sous » devient fable, allégorie 
de la création littéraire, qui est à la 
fols glorifiée comme supérieure à 
toute action sur le réel et dénoncée 
comme une gigantesque superche- 
rie. A ce terme, l'architecte peut 
quitter le domaine les menottes i 


II faut de tout pour faire un 
monde. Il faut de tout pour faire 
un roman qui prétend à construire 
un monde, le monde. Mais si les in- 
grédients, au lieu de se fondre, se 
nuisent, que reste-t-il dans l'esprit 
du lecteur quand les mots se sont 
tus ? Un site, une demeure un peu 
folle qui n'a pas livré son secret. 

Pierre-Jean Rémy ne cesse id de 
revendiquer la souveraine liberté 
pour le « créateur véritable » 
contre une critique qui a mal 
accueilli son précédent roman. Ce 
constant règlement de comptes est 
encore une des directions où s'en- 
gage « la Figure dans la pierre ». 
Mais la liberté si hautement reven- 
diquée, pour quoi en faire? Des 
feuilletons distingués qui tournent 
aux histoires de gendarmes et'de 


voleurs ? Des romans d'allure -struc- 
turaliste, plaqués d'échos, de sy- 
métries et de reflets,- qui se galvau- 
dent en mouvais policiers ? 

C'est pourtant pour sa réflexion 
critique qu'on retiendra « la Fi- 
gure dans la pierre ». Nul doute 
que l'auteur, sous le masque de 
Dovid Berger, ne cherche à se défi- 
nir, en avouant qu'il ne s'est pas 
encore trouvé. Et il laisse entrevoir 
une nouvelle orientation à venir, 
plus politique et moins esthétique, 
de sa création. « Je veux, déclare 
Berger, retrouver le fil interrompu 
du roman historique et du roman 
populaire qui parient directement 
aux masses qui les lisent. » Et le 
livre qu'il emporte avec lui semble 
être l'histoire de socialistes uto- 
piques qui auraient créé dans les . 


Alpilles, vers 1830, une commu- 
nauté sans doute imaginaire. 
« Moi ('élitiste, lit-on encore, le 
dilettante cultivé de l'écriture 
culturelle, moi qu'ils disent réac- 
tionnaire-. mol qui ne crois fina- 
lement qu'aux hommes, aux foules 
en marche qui travaillent... je veux 
faire déboucher tout cette culture 
naïvement, complaisamment accu- 
mulée sur une vaste fresque qui 
dirait tout... Je veux, avec l'histoire 
derrière moi, m'attaquer au monde 
réel et recréer ce monde. » Ce 
programme, « la Figure dans la 
pierre » ne le remplit pas. Mais, 
selon la suite que Pierre-Jean 
Rémy va donner à son œuvre, on 
reviendra peut-être sur cette dé- 
daratlon-là. 

JACQUELINE P1ATTER. 


VIENT DE PARAITRE 


EMMANUELLE ARSAN : Lare. — 
La nouvelle héroïne d'Emmanuelle 
et ses aventures dans une lie de la 
mer dis Cilibn. (Belfoud, 309 P-, 
36 FJ 

ERIC OLIVIER : Penne sèche. — 
Une Icare à soi-même. Interdite 
moins de quarante-cinq 


ville mystérieuse, dot 
cape teste d’édaircir le mys t ère. 
P rem ier roman d'an historien. (Plon, 
126 p., 28 FO 


mandiaU. — . L'histoire la pins im- 
médiate, Amérique et tiers-momie, 
les stratégies nées de la crise. (Mas- 
pero, « Les cahiers libres.». 278 p.. 


MORRIS WEST : Kjdom le 


HERVE BAZIN : Trahi. — Un genre 
peu habituel, des en tonne 

d'hui- kai, auquel s'e x e r ce dépôts 


JEAN-JACQUES ANTŒR : Histoire 

£ amour des provinces de France 

C6te d’azur. — L'abbesse de Saint- 
’ Manpassanr. Fïrz- 



Souvenirs 

MARTIN FABIANI : Quand f était 
marchand d» tableaux. — La vie 
d'une galerie, des peintres ex dès col- 
lecrionnena, l'art, le commerce et 
lents vedettes. (Jnllard, 247 pi, 
35 FO 

JACQUES MANGUSO : Pointe P es- 
code. — Une de « pied- 

noir ». (Mercure de France, 184 p- 
30 FO 

Critique littéraire 

MARC HANREZ : Sotu les signes 
d’Abeüio. — Une analyse de l'œuvre 
romanesque, philosophique, ésotérique 
et politique d’Abeüio, par l'auteur 
Céline. (Ed. L'Age 
238 p-, 30 FO 


Histoire 

Y ANN FTTT, ANDRE F ABHî, JPAM- 
PLERRE VT tribu - if Crû# de F fats- 
pôridàme et la troisième guerre 


Docteur BERNARD MULDWORF : 
Sigmund Prend. — Une nouvelle 
biographie, qui rente de répoadre.â la 
qoesôon : < Qu'esr-œ que la paycfaa- 
nalyse?», rédigée par un analyste 
. marxiste. (Les Editeur s franco î« entais, 
cdL « Ptécaoean », 364 p., 32 FO 

TERI MAC LUHAN : Pieds nsa sur 
ta terre sacrée. — Une séWrin» des 
do rnmmrs réunis par ES. Curtis, qui 
parages durant plus de n w», us 
la- vie des tribus indiennes d’Amé- 
rique du Nord. (DettoS - Gonrhier, 


Par Laurent j 

du diable et les Souliers M » 
Pierre. Traduit de l'anglais par 
Alexandre. (Fayard, 430 p, 45 1 

TVAN VAZOV x Sous le joug. - 
grand classique des lettres buLj 
dn dix- neuvième tiède. Soixanr 
onze fais nadnir en quarante -m 
langues. Ici, en français, par R 
Bernard et Nadia Chrisraph 
(P-O-F-, a9Ü a d 'Etranges Pa 
4, me de Lille, 75007 Paris. 50: 
50 F.) 

lu Lèvre des ruses la « « m é g i r ] 
tique arabe en paraboles colorée 
anecdotes dignes des MsZZa et 

veL Pour la première fois publié 
Tr a d u ct ion intégrale sur les ma 
ans originaux par René” R. Kha» 
(Editions Phébu», 17, rue Pù 
L«cot, 75001 Paris. 448 p, 38 

Documents 

«HER MAAS . le Rot des gitans 


"... fluuü : te Rot 

«IL v Médiane» ». 224 p., 13 FO Enquête et duwûqne 


Littérature étrangère 
JORGE AMADO : U Boutique asm 
miracles. — Bah ta. de tous les «nlnrc 
et de tous la enchantements. Par le 
maUenr écrivain brésilien vivant, 
âge de samate-trois ans, auteur 
notamment des Pitres de lu cuit. Tm- 
duic par Alice RaiHard. (Stock, < Le 
cabinet cosmopolite, 392 p., 49 FO 


de Steve Tenc et de la tribu Bimbo : 
extraditions mnifa»;^, b 

TratL de l'anglais par Manrke^lSy! 

(Seuil, 222 p, 32 FO 
Voyages 

CLAUDE SCHMITT : Sardaigne *» 
ctaar. — Un voyage ex une enquête, 
. des choses rues et uae p ™- 
f Alfred Eîbd, 260 p„ 45 F.) 
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LECTURES POUR T, RS VACANCES 

Ce que les Français ont lu cette année 


«aR que 70 %'{»(* ti* ttwnl pas plus oente quand on leur demande d'évaluer leurs msU- ca qui crée un d 
m Sire par an^^SdMm. fronçais* proposa leur» ventes : en effet, longtemps après la sortie .de faire le point, 

ur batte pédpctf^wvlran vingt-neuf mlBe : non- d’un livre, ils sont b le menti des « retours » et des çormaut mutueflen 

k. C m nmuife W - don, . la répartition des « rassort» » ; certains Itbrabes renvoient leurs «xvro- vente dans un bi 

; de Hbr*«iüï-tM édftaura sont toujours rétt- pis 1res Invendus, tandis que d'autres en réclament — connu, le succès 


ouUe mouvement où II est dHHcils les donn 

D'autre part, les éditeur* se aoup- être rega 

nnt de « gonBer » leurs chiffras de d'une fia 

irt publicitaire, puisque, c'est bien qu’elles : 

attire le succès. Pour ces raisons, raisons. 


numérique* qu'on peut obtenir doivent 


P ARL£-T-OJf*ncora trima « cita, ' * mi, t/OSLta.' 
du rçâjwi-^ L* Mercure de ' ' 

Franchi éditeur du depijer 
Goncouri. lé'VÏé devant sol.. d'Emile 
AJnr. n'a _ps* à SÎaa. "plaindre : •<PV^ V V 

500000 exemplaires vendus en 11- ÎÏ ■ _»S- - _ 

bralrle, â quoi l/lf faut ajouter 300 000 
en club, jusqu'à présent, et ta de- 
mande continue. Et c'est A Juste 

raison pour cet excellent roman. f > î 

Chez le même éditeur, la prix F©- /'-WH * 

mina (te Maître tTheure, de Claude 
FaraggQ vient loin derrière, avec un 
tirage de 70000. Autres grands prix 

littéraires de l'automne : l'Homme de ' ^gW\ ' . \ 

sable, de Jean Joubert (Renan dot). W^Ljv, t 

atteint 105 000 exemplaires en llbrai- ‘ 
rie et 30000 en club, tendis , que . ’V 

l'interallié, r Amant de poche, de '\ 

Woldemar Laotienne. . s’est vendu à .IMA; 

90 000 en librairie et 68000 en .jjmftk 

club. Ces deux titres chez Grasset. ifflWWIIh. 


LES TI TRES ' 
LES PLUS... VOUÉS 

Députa eue « piquer » n’eet 
pim « voler ». au moins au 
regard de certains jeunes 
et que la culture paraît un 
dû, la a fauche» atteint cou- 
ramment de 3 à 7 %~.des 
chiffres d’affaires des 
libraires. Maspéro ha doit en 
partie ses difficultés. : 

Si on exclut les livres d’art 
recherchés pour la revente 
d'occasion, et les ouvrages 
universitaires soustraits pour 
les besoins des études, la cote 
des titres tes pins volés, rêve 
de iota les auteurs en marge 
on non, dm tue uns idée des 
plus irrésistibles envies de 


clientèle plutôt intellectuelle \ 
comme Le Divan (place 
Saint - Germain - des - Pris . & I 


Guatari ; Ecrits de Malé- 
vitch ; l'Idiot de la famille de 
Sartre ; Ecrits de Lacan ; Iis '} 
\œuvres de Herman Hesse. J 


Quant au prix Médicis attribué au 
Voyage à Naucratis, premier roman 
de Jacques Almira (Gallimard), il n’a 
fait trouver & son auteur qu'un public 
restreint. 

Parmi ceux dont on pariait pour 
les prix, Max Gallo, qui paraissait 
parmi les succès de l’automne, avec 
la Bêla dos anges (112 000 exem- 
plaires, chez. Laffont), figure parmi 
les succès du printemps avec ta 
Palais des Otes (220000 exemplaires 
chez le môme éditeur). Régla Debray, 
avec 7 Indésirable (La Seuil), n'est 
pas loin des 100000 exemplaires, 
mais II est paru à r automne, tandis 


que, chez le môme éditeur, René- 
Victor Pilhes (ancien Femlna), avec 
ta Bflfe, et Robert Merle (ancien 
Goncouri), avec Madrapour, parus 
-fous deux au printemps, s’en ap- 
prochent déjà. 

Chez Gallimard, pas un chiffré. 
On cite seulement les romans « les 
mieux vendus » : VUIa tüsta, de Pa- 
trick Modiano, Blumroch l'admirable, 
de' Louis Pauweis. lea Otages, de 
Jean Cau, Grands cris dans ta nuit 
du couple, dé Madeleine. Chapes I, 
lea Passagers.de Jean Fougère. Chez 
le môme éditeur, on signale comme 
« bien partis » Tous nés d'une femme. 
de Jean-Louis Bory, et tas Grands de 
ce monda, de Bertrand Poirot- 
Delpech. 

Chez Laffont, Bernard Clavel (an- 
cien Goncouri) atteint 140 000 exem- 
plaires pour 7a Saison das loups. 
Paul Guimard, avec la Mauvais temps 
(Denoôi), dépasse les -100 000 -exem- 
plaires, et chez le môme éditeur, 
René Fallet atteint 80 000. avec Le 
beaufolals- nouveau est arrivé. 


L’heure 

du k star System » 

Pas de nouveaux venus, on le 
volt, parmi les romanciers comblés, 
sauf les lauréat* des prix : le roman 
français vfvraït-ll à l’heure du -star 
.System-? Les grands tirages de 
Maurice Ganevolx - (plus de 1 DO 000) 
au Seuil, avec Un four, chez Flamma- 
rion, dans le môme ordre ds gran- 
deur, de Henri Troyat avec Grfm- 
bosq, et de Françoise Sagan, pour 
ses nouvelles les Yeux de sole. 
sembleraient confirmer cette hypo- 
thèse. ainsi que le tirage de Fran- 
çoise MaHel-Jorris, chez Grasset : 
Allegn i (100 000). Ce dernier livre 
vient d’être distingué par un Jury 


d’auditeurs de France-Inter, avec 
T Eté grec, de Jacques Lacan 1ère 
(75 000) (Plon), et le La Fontaine de 
Jean- Orieux (50000) (Flammarion), 
mais c'est Jacques Perry (Albin Mi- 
chel) qui remporte la victoire avec 
le Ravanala ou l’Arbre du vojmgeur, 
devenu le livre de l’été. Or pour ce 
roman-là, on ne parle pas encore 
du tirage. 

Lé cinéma eide beaucoup â faire 
lire les romans qu'il adapte : chez 
Pauvsrt, on a encore vendu KO 000 
Histoire tTO depuis l'été 1975. Un sac 
de billes, de Joseph Jotio. est monté 
à 180000 exemplaires, aux Editions 
Lattès. Du même auteur, chez le 
môme éditeur, Anna et son orchestre 
dépasse 210 000. Chez Stock, 100 000 
exemplaires pour Vol au-dessus d'un 
nid de coucou, de Kan Kasay. Chez 
Grasset le roman de Noëlle Loriot. 
Un cri, s'est vendu à 100 000 exem- 
plaires dans une réédition sous la 
litre du film qu’il a inspiré : Docteur 
Françoise Gaiüand. 

Du côté des romans policiers, c’est 
sans douta Gérard de VilDars qui 
vient an téta, avec sa série - S JL S. • ; 
quatre nouveautés par an. tirées cha- 
cune A 500 000, chez Pion. Prix du 
Quai des Orfèvres, Un b fleur pour 
mourir, de Serge Montigny, en est 
& 110 ooo. chez Fayard. 

Les Français, dlt-on, se montrent 
peu attirés par tes littératures étran- 
gères. Chez Gallimard, Mémad la 
Minca, paru l’été dernier, de Yachar 
Kern al. ta Recours da la méthode et 
Concert baroque, tous deux rfAlelo 
Carpentier, ainsi que la Valse aux 
adieux, de Mlan Kundera, sont pour- 
tant parmi les meilleures ventes. Aux 
Editions Stock. Han Suytn va à 
130 000 exemplaires svbc ta Premier 
Jour du monde et Lhassa, Eiolie- 
Fleur, reportage sur le Tibet, pare en 
mal, dépassa déjà les 35 000 exem- 
plaires. 


Mais aussi, tournant le dos A la 
fiction, nombreux sont toujours ceux 
qui recherchent, â travers souvenirs, 
études, documents, cette réalité où la 
littérature prend sa source. 


La cote du réel 

Auprès des amateure d’histoires 
policières, ta Play-Boy. de Bomlche, 
s'est vendu depuis avril, chez Grss- 
Bet, à 100000 exemplaires en librairie 


On a retrouvé avec plaisir les 
vedettes de la scène et de' l’écran : 
aux Presses de la Cité. Pierre Ber- 
ru er est monté à 95 000 exemplaires 
avec Bourvii, du rire aux larmes; 
Philippe Bouvard, chez Stock, à 
100000 exemplaires pour son livra 
Du vinaigre sur les huilas ; Guy Be- 
dos, chez Calmann-Lévy, à 100000 
exemplaires, avec Je craque ; Armand 
isnard. évoquant le souvenir de Fer- 
nand Raynaud, apporte aux Editions 
Buchet-Chastel un de leurs succès 
avec Fa fs-no ua rire, Fernand ; et 
Roger Peyrefitte traite comme une 
vedette (d’un genre il est vrai très 
particulier) Fernand Legros, avec 
les 150 000 exemplaires de son Ta- 
bleaux do chasse. 

Plus graves, les témoignages poli- 
tiques portant sur le théâtre du 
monde trouvent aussi d’abondants 
lecteurs. Aux Editions du Seuil, une 
des meilleures vantas est celle de 
rArchlpel du Qoulag, tome 3, de 
Soljénitsyne, paru au printemps, qui 
dépasse les 100 000 exemplaires, 
ainsi que, chez le môme éditeur. Un 
Suisse au-dessus de tout soupçon, 
par Jean Zlegler, et, aux Editions 
Albin Michel, la Lettre ouverte aux 
hommes politiques, de Pierre Vian- 
son -Ponté. Le pamphlet de Michel 
Droit, La coupe est pleine (France- 
Empire), n'en est pas loin. Aux Edi- 
tions Stock, T Ardeur, de Chaban-Del- 
mas. est à 150 D00, comme la Défi, de 
Hassan IL chez Albin Michel. Pierre 
Mandés France, chez Gallimard, est 
aux alentours de 50000 exemplaires 
pour La vérité guidait leurs pas, 
comme Michel Jobert, chez Grasset, 
pour les Idées simples de la vie (ta 
Petit Livre Weu), à quoi s'ajoutent 
du môme auteur chez le môme édi- 
teur, les 60 000 exemplaires de 
F Autre Regard. 


interrogations 
sur V homme 

La médecine moderne ouvre-t-elle 
une connaissance nouvelle de 
l’homme et une réflexion sur eon 
destin ? Chez Buchet-ChaBteJ, 1e pro- 
fesseur Jean Bernard obtient un 
grand succès avec L’homme changé 
par rhomrne ; le professeur Jean 
Hamburger dépasse 50000 exem- 
plaires chez Flammarion avec 


l'Homme et le s hommes, et le tout 
récent livre du professeur Robert 
Debré, Ce que le crois, prend un 
très bon départ aux Editions Grasset 

Les problèmes religieux et méta- 
physiques ne sont pas réservés à un 
peut nombre de lecteurs: Dieu est 
Dieu, nom de Dieu 1 par Maurice 
Clavel. chez . Grasset atteint 70 000 
exemplaires en librairie et 5 000 en 
club. H y a un autre monde, d’André 
Frossard, chez Fayard. 66 000 exem- 
plaires, et Georges Suffert, avec 
La cadavre de Dieu bouge encore 
(Grasset), est à 30 000 exemplaires. 
Là encore, ce sont les vedettes qui 
tiennent le haut du pavé. 


Trois bonnes surprises 

SI l’on compare aux prévisions des 
éditeurs ce que les Français ont 
vraiment iu cette année, y découvre- 
t-on do l'inattendu ? Peut-être : on 
peut, en effet s'émerveiller des 
466 000 exemplaires vendus du livre 


de Pierre Jakez Héilas, le Cheval 
d’orgueil, paru chez Pion, dans la 
collection Terre humains, qui ne 
passe pas pour viser un public 
populaire. On peut aussi s'étonner que 
le livre du boxeur Mohammed AU. ta 
Plus Grand, qui avait bénéficié d'un 
lancement exceptionnel des Editions 
Gallimard, et dont on espérait un 
« phénomène Papillon », ait rencon- 
tré si peu d'audience. On peut admi- 
rer encore que. aux mêmes Editions 
Gallimard, les 100000 exemplaires 
aient été facilement atteints par 
Montaillou, village occitan, du pro- 
fesseur Le Roy Ladurie — qui n'a rien 
d'un ouvrage de vulgarisation. Ce 
sont trois bonnes surprises. Par ail- 
leurs. ai certains succès de cette 
année nous paraissent quelque peu 
outrés, faisons confiance au temps 
pour tout remettre en ordre. André 
Malraux écrivait récemment : » Fanny, 
de Feydeau, rivalisa, dans la vie litté- 
raire de 7857, avec Madame Bovary. 
Fanny n'est pas mauvais. Il es f 
mort. » 

JOSANE DURANTEAU. 


■ 1 7 

L’œuvre essentielle 
du fondateur 

MAHJUHSH 

UNA 

KRQU 

MAHESHYOd 

La 

La science 
deretre 

ettart 
de vivre 

: ; ; à 

méditation 

transcendantale 

une méthode de 
relaxation et de 
prière pour tous 


"EntreT chekov et Michaux. J’ 

H. Blancfotti/ 

Nouvel-Observateur 

“Eblouissant" 

A. Rlnaidl / L'Express 

“Ce battement sourd 
comme la pulsation du sang ” 

! ■ M. Renard/ Le Monde 

i t 


K 11, RUE DE LILLE - 75007 PARIS 

couronnés en 1975 par 
Mhdsieck l'académie française 


PIERRE DE MARGERIE (1861-1942) 
et la vie diplomatique de son temps, 
par Bernard AUFFRAY, 

Prix BROQUETTE-GONIN 1975 

LES MONDAINS DE LA COMÉDIE HUMAINE 

par Rose FORTASSIER, 

Prix Aneïs SEGALAS 1975 

CHARLES VIII ET SON MILIEU (1470-1498) 

La jeunesse au pouvoir. 

par Y. LABAN DE-MA I LFERT, 

Prix THEROUÀNNE 1975 

MARIVAUX ET L'ALLEMAGNE 

(Reflets de son théâtre dans le miroir allemand), 
par Jacques LAÇANT, 

Prix LANGE 1975 

LE POÈTE ET L'OISEAU 

(ornïthomythie poétique), 
par Brigitte LEVEL, 


CHANTAL 

CHAWAF 

Blé de 
Semences 


Mercure de France 
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POiOI-OftM 


romans 


AUJO CARPENTIER ; 

CONCERT BAROQUE *. 

Vwaldi. HacndelScariàtti et un joyeux Wtewcair* déguisé 
en empereur aztèque se-méient au carnaval de 
Venise. L’hymne le plus gai ettepfos fou à la gfoire dél- 
ia musique, par le grand-écrivain cubain . 

CHARLES McCARRY ' 

LES LARMES DE L’AUTOMNE ' 

Un agent secret découvre la vérité sur lassassinat de 
Kennedy. Mais la vente ne plaît à personne Seti contre 
tous devra-t-il, pour l'imposa - , sacrifier son amour ? . . 

JEAN CAU 

LES OTAGES 

imaginw une prise d’otages qui dure des jours, des 
mois, des années, toute la viç. Cette table féroce, - 
contée avec réalisme, rïest-eüe pas une image de la 
société rf aujourd'hui? . 

MADELEINE CHAPSAL 

GRANDS CRIS DANS LA NUIT DU COUPLE 
Maryse a tout pour être heureuse: Et pourtant. Que . 
faire pour accepter sa vie: créer, prendre un amant, 
tomber malade? Au terme d'un rtfoéi^e raconté avec 
gaete, une seule solution s'impose. ...... . 1 

RÉJEAN DUCHARME 

LES ENFANTÔMÈS ' ■ . ‘i:-' . 

Ce vagabondage, a travers tes femmes et les pays d’un - 
hippie um jdien au langage savoureux, garde te goût .- 
et r^spot de renlanca Par fauteur de TAvafée des 
Avales*. , 

JEAN FERNIOT 

LS HONNÊTES GENS 
Farce que Lulu le Toubanf ef Annette la bourgeoise 
de NeuiHy s'aiment, la société se met à trembler sur ses 
bas*». Soaetés, banques, avocats, journaux: tout 
chancelle. Un roman pamphlet. a fabde. .. ..* • 


YACHARKEMAL rfi-> '' ( 1 

MôwHJtEfAucdN V-..; ~vvtV; 

Oe notweatix exploits du hocfetoi tecMèraeir^;. '; ’' 
Mince grandproteoeurdespppni^tts; 


ssudrêer unlêiwJwàinà4'fK*id^;. ÿ: 

STEPHEN KING ? 

CARHE v 

Un Âméfrange permet.. -iame.soutfredouleur.de se 
venïer de ses proches, ite son coüègri de b vSe 
entière. Came; qui déplacé les objets h distance est un 
personnage terrifiant ét émouvant ‘ 

MILAN KUNDERA 

IA VALSE AUX ADIEUX Vi 

Oa ns une vide d'eaux ao cbarrne suranné; sèpt r ; * . ; 
personnes en quête de bonheurs'étreègnentét pus 

êshianani imi ne6 H'imbueleÀ rfhhAfrMu, Hurl ' 


HERMAN MELVILLE 

RB3BURN 

Un rouan d'action et d’aventures par Tauteur rte 
-Moby DicK’, mais aussi un féroce tableau de fa marine 
narcfiandeauMX' siède et une pânture effrayante 
de la miséfe à Londres et LiverpooL 

IRIS MURDOCH 

LE PRINCE NOIR • 

• Une tragédie peu dasâque où ta jalousie la peur,.* 
fs haine et les malentendus entraînent les personnages 
dans urr de ces imbraglios'dont [à grande ronênôère 
■ anglaise a le secrel • 

BERTRAND ■ 

POIROT-DELPECH ; . . S 

LES GRANDS DE CE MONDE . ' 

Le général de Gautié quand i dspanrt le 29 mai 1968, 
n - êlart pas Ciriez MassuéBattenfedea II piquéniqua# . 
au méftoBalard avec un garde républicain. Si vous ne ' 
lecroyœpas,Ssesceromancan<Sdeetmaliaeux. .VL. 


GALLIMARD 


Une sélection 


Lectures pour 


MAURICE GENEVOIS : « Un 
jour ». Le vieil homme et la fo- 
rêt Une leçon d’amour de la 
vie. (Le Seuil. 224 pages, 39 E.) 


qui n'arrive jamais. (Le Seuil. 


FRANÇOIS -REGIS BASTIDE : 
« La Fantaisie du voyageur ». 
Un jeune mélomane romantique 
dans l’Allemagne vaincue de 
1945. (Le Seuil. 320 pages. 39 F.) 



D’après l'affaire Salengro. la 
tragédie d’un socialiste au pou- 
voir. [Gallimard. 25B pages. 


JEAN CAYROL : « Histoire d’une 
maison ». Le rêve d’un homme 

— sa maison à construire — MICHEL CHAILLOU : et Le Sen- “ " 

ruiné par les vicissitudes de riment géographique ». Une r&- POESIE 

l'histoire. (Le Seuil 288 pages. varie inétaphorique sur l’Astrée 

35 F.) contrée eût langage. (Galli- 

mard. <y?n « Le Chemin », 

INES CAGNATI : < Gènie-Ia- 300 pages, 25 P.) 

n GASTON BONHEUR : « La Croix joure^i’uiM aBuSos? rtémï 
de mère a Autour des Corbière», LuSmsabS!. et mW 

topjTOnw». CDenoiLafipa. „„ superbe ronron occitan SrJ™ tïïéafl! Seul™ 

j.-. j d’aventures et de passion (Jul- choix des jeunes poètes peut 

AGUSTIN GOMEZ - ARCOS : 314 p ' 38 PJ iflscatê. (Lu Seuil. 638 pages, 

« Maria Repubtica ». Le second CHRISTIAN COFFINBT : « La 00 

roman du dramaturge espagnol Danse du cobaye ». Un libertin JACQUES- PIERRE AMEE : «Hê- 
en exil, écrit directement — et ^ ^ liberté. buternes. » Un poète de vingt- 

magni fiquement — en français , < JC - Lattes. 296 p„ 40 FJ deux ans. tout bardé d’images 

dans la même veine ardente et . r et d’audace. Un protestataire 

violente que l’Agneau carnivore àmi touf 671 couleur. (Editions Salnt- 

paru à l'automne. Deux aUégo- f am y “ Germain - des - Prés. 96 pages, 

ries vomiques de l’Espagne. Mtérature devant - garde, un ^ p . UCÛ 
(Stock. 336 pages. 38 F.) beau déchaîné contre la * 

^ ^ oc F.l mnt * rrx» Srarll 1 AI\ nam» -TTS A W_T -TTrî Tiff A 'VTJ’Mf'TT' - » r>ml v 


être discuté. (Le Seuil. 638 pages, 


buternes, » Un poète de vingt- 
deux ans. tout bardé d’images 
et d’audace. Un protestataire 


beau cri déchaîné contre la 

mort. (Le Seuil. 240 pages, JEAN-LUC MAXENCE : 


Guy sttbon : « Yves et Vêroni- 39 J 
que ». Un témoignage plutôt ANTOINE MAILLET : a La Sa- 
qirtm roman sur la mutation goulue ». Dans le vigoureux 
dtt couple. (Grasset, 320 pages. français (Coutre-A&tigue, 
l’oppression du petit peuple 
acadien. (Grasset, 192 p.. 24 F.).' 


chisme rageur, la foi chrétienne 
et le somnambulisme, (Editions 
Saint-Germain-des-Prés, 80 


Une famille seule au cœur 
dune forêt. Une fable heu- 
reuse. (Albin Michel, 256 pages. 


AUTOBIOGRAPHIES 


d'Amérique ». Un duo amoureux 
où défile toute rhistoire de la 
découverte de l'Amérique. Le 
charme dune saga. (Grasset. 


a Le Fou MICHEL LE IRIS : « Frêle bruit a 


son expérience vécue. (Galli- 
mard. 408 pages, 52 F.) 

CLAUDE ROY : a Somme toute ». 
La déstalinisation tardive du 
P C . justifiée par ses dirigeants, 
dont Thorez et Aragon. (Galli- 
mard. 464 pages, 54 F.) 


DANIEL BOULANGER : <1 Tire- 
Lire. » Des instantanés graves 
et malicieux (Gallimard. 136 pa- 
ges, 24 F.) 

JACQUES PREVERT : « Qjand 
bal du printemps, suivi de Char- 
mes de Londres. » La réédition 
de ces poèmes-flâneries, de c es 
poèmes-voyages permet de re- 
trouver la tendresse narquoise 


CHRONIQUES 


' NICOLAS > 
RUAULT 

GAZETTE 
d'un 
Parisien 
sous la 
Révolution 

Lettres à 
son Frère 

1783-1796 

' “Un témoignagé 
exceptionnel... 
un ton de liberté' rare 
aux plus dangereux 
moments.” 

. GINETTE 
GUTTARD-AUVJSTE 
“LE MONDE" 

“—Un document 
étonnant.” 

JEAN MISTLER 
de l’Académie française 


JACQUES LAURENT : « His- 
toire égoïste ». Des années 30 à 
nos jours, l’itinéraire d'an an- 
ticonformiste k de droite ». (La 
Table ronde, 374 pages, 45 F.) 

JOSE CABANIS s Les Pro- 
fondes années ». Le début de la 
guerre, V Allemagne du S.T.O. 


His- LOUIS NUCERA : « le Roi René ». 
J0 à A travers l'évocation du cham- 
an- pion cycliste René Vietto, et les 

(La souvenirs nostalgiques d’une 

P.) « lanterne rouge », des ré- 

flexions de moraliste sur Part 

tefa 2“_î?î_ el VaTt du CL e 

‘S.S Sagittaire. 12 a p.. 21 F ) 


m SSfâ r ISSSiSfÜ J îl!3 D ^ , 

K 1 re^StloSm^l prof0 ^ TB M** 6 * des ima ~ 

290 pages, 39 F.) trompeuses ». Un livre bon 


TFAW i^TTTC nr.Dtr m « comme le vm et le pain. iPlon, 

JEAN-LOUIS BORY : « TOUS nés 416 pages, 50 .) 

d’une femme. » Un intellectuel 
homosexuel des années M sïni- 

P^T. »mw complexe. — 

(Gallimard, 394 p., 45 F.) RTflCR APUTCC 

MANES SPERBER : « Porteurs BIOGRAP HIES 

a eau. » Delà Galicie juive à la 

mann-Lévy, 233 p, 36 F.) ou La vie est un- conte ». La 

rrr a m-vra . nonchala7ice. I 'indulgence. l‘ûme 

. .MAUR IAC. : « Et fendre du fabuliste porté, par 

espfaance est violente. son plaisir, ses émotions et ses 

w man ^ rt ° n - “ ». 

général à Michel Foucault via 

reniement, le J®AN CHALON : « Portrait 
^ laut to mam, qu’un d’une séductrice: » La résumtr 


f bd-méme, (Gras- 
set, 640 p„ 65 F.) 

GABRIEL MATZNEEF : « Cette 
camis ole de finmnni^ s jj e joe? . 
fjffl-j? ioumal d’un libertin 
sentimental, d’un passionni- 
|«pffoae. (La Table 


«on de Nathalie Bamey, qui fut 
« l’Amazone » de Rem y deGour- 
monL (Stock, 360 p„ 42 F.) 



FANTASTIQUE 
S CIENCE - FICTION 


f^fCÇOgE^MâHTENON et 
BOLAND STRAGLIATI (èd.) : 
«De l’autre côté de la port» *- 
°ouze cauchemars choisis à 
w i2f fafenÉton par les deux 
mefifears spécialistes du genre. 


PIERRETTE PLEUTIAUX - intention par 

«Htefcoi» du gouffre et de là îîS® 73 s ^ jécia ^tes 
fantastique abs- ( Casterman, 348 p- 3 

f-uïïiïaTÏÏï Q ? RAH ? klï ™ > m ... . 

précède : « 3e ^la de Une an «“topie 


G KSÜ. SE ? REa O : « Dlx- 
hmt mètres cubes de silence. » 


Demuth . du cérébraTava: Brode. 
fS a J^ me Lj lvec c “nw*Z. etc. 
«Seghers, 320 p n 35 p.) 


^ 1 ‘ herbe, ~ PIERRE ANDREVON 

ifî impalpable, la rondeur CédL) : « Retour à la Terre 0 » 


~ _ Terre pour annoncer la fin du 

xP^^^YNAUD ■; monde. U grand frisson (De- 
Ü» Charbonnière. » ün no ®’ 25 6 P, 14,50 F.) 

SS dS er tSS^LJ Ul Taèm RiCHARD GEIS ; « Défense de 
rêve et de / &z É /bh £“ e 'raremJmt huJ^atÏÀ' De Pornographie 

an ^voyaS P ^ JP WYIJE : « la Fin du 
» autour dé \ ïïl to to «W8 

Méditerranée ; paysages atm* la fin du rvve amé- 

et fables. (GaliimaKLoo^ rtcam et du rive humain. Un 

chemin ». 238 p_ 32 F > w «*« cendres. (Opta, 260 P- 
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GASTON 
BONHEUR 
la croix de ma mère 



... " Cet amour profond du pays, des horizons, 
du passe, de la terre, qui est le vrai bonheur de 
Gaston, et de son livre. " 

MATTHIEU GALEY “L’EXPRESS" 

"La Croix de ma mère” est un des rares romans 
de notre époque entièrement fondé sur l'amour.” 
KLEBER HAEDENS “LE JOURNAL DU DIMANCHE" 

"La Croix de ma mère" est né d'un album 
inépuisable de nostalgies, de tendresses, 
d'espérances et de fidélités. ” 

"PARIS-MATCH" 

"Une fois le livre refermé, il me semble encore 
tout bruissant du chant des cigales, des 
murmures des ruisseaux, des angélus du soir." 


"La Croix de ma mère" est, autant qu’un roman, 
un rêve traduit et peint dans les couleurs les 
plus vives. L'auteur y a mis â la fois toute sa 
passion et toutes ses passions. " 

JEAN BOURDIER "MINUTE" 


JULLIARD 


Une sélection 


LECTURES POUR LES VACANCES 


SCIENCES HUMAINES 




nératre (Time c révolution psy- 


controversés de cette année. 
(Grasset, colL « Figures ». 340 
pages. 35 F.) 

DOCUMENTS 


C Seuil, 180 p., 25 F.) 


dance 1906-1913. — Des origi- - — , 

nés à la rupture, les lettres , Times à Moscou 
échangées par le fondateur de ' "* “ 


HEDRICK SMITH : c Les Rus- 
ses » — La vie de tous les jours en 
Union soviétique par l’ancien 
chef de bureau du New York 


la psychanalyse et son premier JOHN BERGER et JEAN MOHR : 

J — — * “ ■ c Le Septième Homme ». — Sur la 

misère des travailleurs immi- 

^ 4 grés, un reportage-poème plus 

(Gallimard, « Connaissance de convaincant que toutes les 
l’ Inconscient » ; 2 voL. 368 p. et sociologies. fMasp 


416 p, 149 F les 2 volumes.) — — 

THOMAS SZASZ : s Fabriquer la CATHERINE GIFOtJLON : a Qiu 


folle 


■ L’œuvre maîtresse du 


256 p. 40 F.) 

JE GIFOtJLON 

— L’œuvre traduite 


cïpation féminine (Editions des 


psychiatre américain contesta - commentée d’une sœur chinoise 
taire et contesté. (Pavot. 348 p, - - - • - 

62L50 F.) 

3-ERARD GENETTE: c Mlmolo- 
gique^ ». D’où viennent les 
mots ? Une question primor- 
diale, une réponse de premier 
ordre. (Le Seuil, collection 
« Portiques », 432 p, 55 F.) 


_ p, 35 F.) 

PATRICK WALDBERG : Les De- 
meures d'Hypnos. — Un miroir 
multiple du surréalisme total : 
peinture et poésie. (Edition de 
la Différence, 6, place du Mar- 



PHILOSOPHIE 


Des entretiens du grand épisté- 


rapport de la philosophie et des 
sciences aujourd’hui. (Calmann- 


. TF.AN GUITTON : c Journal de 


Nos collaborateurs ont publié en 1976 


politiques 


d’une vie de philosophe à la 


Romans 

JOSANE DURANTEAÜ : « I 

Petits Carnets de M. Billon ___ 

La mort d'une mère dans un PAUL CLAVAXi : « Eléments de 
jeu d’ombre et de lumière. (Cal- géographie économique b (Edi- 


Géographie 




MICHEL HENRY : « Marx. » Une 


des conclusions philosophiques 
paradoxales. (Gallimard.- a Bl- 

bUaSSinkè uSSSl vol 


i Génln, 350 pages, 78 F). 

Guide 

monde s. Une satire de l’ambi - JEAN-PIERRE QUEUN : a A 
tion où de Gaulle joue son Paris» (Hachette, 216 p„ 32F). 
rôle. (Gallimard. 290 pages.. 

SS F.) * 


Histoire 

DOMINIQUE DESANTI : « L’an- 
née où le monde a tremblé» 
(1947) (Albin-Michel, 390 pages. 
39 F). 

CLAUDE JULIEN : « le Rêve et 
' Deux siècles 


488 pages chacun. 150 


A quelles conditions la révolu- 
tion ne sera-t-elle pas du sem- 
blant ? La réponse de deux 


[§ Le livre de l’été 





Des 

érv; 




cinq 

J, 

m 


ARTHAUD 


Du même auteur : 


(Maspero, « Voix », 215 pages 
38 F.) 

HUBERT JUIN 


11, rue des Sapeurs. 87000 Li- 
moges;. 

_ Critique 

HUBERT JUIN : « Lectures du 
dix-neuvième » (320 pages, 12 F, 
U.GJ5.). 

Documents 

PHILIPPE DECRAENE : « Lel 
très de l’Afrique atlantique . 
(Nouvelles Editions africaines. 


CLAUDE DÜRŒUX : « la Télé- 
cratle ». L’univers de la T.V. 
(Editions T em a. 142 pages, 
30 F.) 

J.-C. GUTLLEBAUD : « les 
Confettis de l'Empire ». Les 
dernières possessions fran- 
çaises. (Le SeuHj a Histoire 
immédiate », 320 page s. 39 F.) 
DOMINIQUE POUCHIN : « Por- 
tugal : quelle révolution ? ». 
Entretiens avec Mario Soares. 
(Calmann-Lévy, 256 pages. 
(37 F.) 

JEAN-JACQUES BARLOY 


Un de F expressionnisme à tra- 


dèmystification à propos du 


PIERRE VIANSSON-PONTE 
s Lettre ouverte aux hommt 


“UN ROMAN D’ESPIONNAGE 
A LA DOSTOÏEVSKI” 



Kléber HAEDENS. 

: Jle 

*On peut rapprocher | 
des fables 
dé 


de Dœtcievsky 
Robert KANTE RS. Le Figaro I 
"Un superbe rituel de barbarie esthétique où Kosinsky 
renouvelle le vieux thème de l'agerrt secret’ 

Jacques CABAU.L’Express 


Cockpit de 
JerzyKosinski chez Flammarion. 


Broché, 272 pa^s, 35 F 
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DEUX ANTICONFORMISTES 


MAIGRET REPORTER 



en l!) 7 fi 
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if A LA RECHERCHE 'bf L’HOMME NU et A LA 
DECOUVERTE M t*A JptâXrCK, de George* Simenon, 
deux tomé» 10/1$. «M.^pages, JS F «haquevotonifi. 

L E pittoresque. ne m'Jntôrosso pas, dit Simenon, 
P exotisme - m'enfuie. » Alors . pourquoi tous 
ces voyages ? Pourquoi ce septuagénaire, qui 
vit aujounlTml calfeutré dans son trois-pièces-cui- 
slna, a-t-II Âillonné lo inonde, durant dix ans ? Pour 
une raison exactement Inverse à -celle qui tait courir 
le touriste, par désir de retrouver aux antipodes 
son semblable, son frère, « r homme nu m. Indifférent 
aux payasses, peu curieux des - curiosités», Sime- 
non préfère . l'envers du décor au devant de 1a 
scène et les machinistes, les figurants -aux vedettes. 
Il ne visite pas. Il s'intégre, ne découvre pas mais 
reconnaît, vérifie, recense la réalité, il est partout 
chez lui. de p|ain-pJed avec tous ceux qu’tl approche 
et -qu’îl jauge A l'aune de la condition: humaine. 
On dirait que, pour ne pas effaroucher autrui, Il 
met son génie en veilleuse, comme &1 ca génie n’avalt 

pas Justement pour singularité de brûler à feu .doux,, 
sans édn toiles ni crépitements, de s'insinuer au 
cœur de . la vérité pour fédairer de l’intérieur. Et 
le style aussi chemina. A ras de terre,, épouse la 
banalité . des êtres et des. .choses. , Aucun aveu ■ 
n'étonne Simenon, aucun silence ne résiste au sien, 
■qui se charge, qui s'imbibe des secrets les mieux 

Une telle simplicité, déroute les uns, scandalisé 
les autres. Dans sa galerie de portraits, « Du vinaigre 
aur lea hunes » (T),. Philippe Bouvard affiche de 
■ fa pitié pour le père rie Maigret qui, malgré une 
fortune qui se compte en milliards, n'a pas réussi 
& être heureux et mène une existence de petit 
retraité entre un magnétophone où il égrène ses 
confidences et une gouvernante, aussi primaire qua 
bavarde ». Gageons que s'il y a, pour Bouvard, un 
mystère Simenon, il n*y a pas, pour Simenon, de 
mystère Bouvard. NI l'argent, ni la gloire, ni même 
la solitude, n’ont jamais voilé la' clairvoyance du 
premier. 

Son détachement, sa méfiance & r égard des 
séductions du monde et des valeurs consacrées, 
ont Imposé à l’apolitique Simenon une forme d’en- 
gagement Des romans aux . mémoires en passant 
par les reportages, toute l’œuvre, en dépit de son 
pessimisme, rayonne de solidarité. Renversant 
l’échelle sociale, elle donne aux «petites gens ». 
retraités compris, l’avantage sur les gros. Pas un 
avantage moral* seulement une sincérité, une authen- 
ticité supérieures. C’est la revanche de ceux qui 
n’ont pas, ou qui n’ont plus, las moyens de tricher. 
Et qui trouve+on, au. comble du dénuement? Le 
nègre. Simenon ne pouvait donc être que farou- 
chement anticolonialiste. - - . 

L’Afrique vous dit merde I 

Parti pour l'Afrique en 1932, sans Idée préconçue. 

Il tombe sur une situation sans rapport avec l’image 
d’Eplnal qui a cours an métropole. Avant même 
d’avoir débarqué, le sort jto Je cargaison noire » 
qui voyage & fond de cala lui en apprend long- 
sur la mission' civilisatrice des Blancs.. A : terre, 
il étudie trois systèmes d'exploitation, anglais, belge 
et français, le racisme du premier, le paternalisme 
du second, l'irréalisme du troisième, lu) semblent 
pareillement voués A l'échec. Et il estime que c'est 
bien falL Ainsi doivent finir ceux qui privent l'homme 
de sa dignité. Lassé- dee administrateurs, Simenon 
s'enfonce dans 1 la forêt. eh quête de sauvages 
- pervers et candides «. D'une pluma sèche, II tira 
de ses rencontres, de ses déceptions, une série 
d’articles pour tes lecteurs de l'hebdomadaire 
Voilé. Il mat en garde l’amateur d'avanfuree, 
Impatient de sa lancer, • avec sa va lise ornée de 
ses Initiales et son casque de Mge. i l'assaut de 


ce continent créé pour des mammouths et autres 
animaux géants ». li lui signale que, « depuis des 
générations, les- Indigènes ont tenu métlculeusemem 
compte de chaque coup de fusil ou de chlcotto -, 
et II conclut : -« L’Afrique voue dit merde I » 

Ce franc parier déplut en haut lieu. Simenon -pré- 
tend qu’en 1936 le gouvernement du Front populaire 
lui refuse les visas nécessaires A une seconde expé- 
dition dans les colonies. 

A P Afrique succède le Grand Nord, au Bosphore. 
Tahiti, et les virées se terminent par une confortable 
traversée des Etats-Unis, en voiture, au lendemain de 
la seconde guerre mondiale. Nulle part Simenon ne 
découvre cet - homme nu » sous le patronage duquel 
Il place un de ses recueils de reportages, mais il 
trompe sa faim en croquant ses compagnons de route. 
Et, lorsqu’il a la dent dura, c’est on régal, un massacré - 
de lieux communs et d’idées reçues. Non, les voyages 
n'apprennent pas aux gens à mieux se connaître, ni 
ne développent l'esprit de tolérance. Comme certains 
petits vins de pays, l’homme de la rue supporte mal 
le transport Le chauvin lama s'aigrit le bon sans 
s'évente et « chacun en vient & brandir le flambeau 
de sa propre civilisation »- En collectionnant tes per- 
les que sèment les caravanes de touristes. Simenon 
soupire : • // y a des moments où le voudrais être 
guide pour avoir le droit de mépriser mes sem- 
blables I » - - • 

Le retour au carré de choux 

Mais il sait qu’H fait partie du lot, que sa prudence, 
sa modestie, masquant une Ignorance égale & celle 
de ses compatriotes cocardiers. Maigret seul a du - 
génie; son créateur s'applique A l'imiter. En 1934, 

II mène l'enquête an France, pour le compte de 
Paria-Soir, qui l'a chargé d'élucider ['affaire StavJaky 
avec l'aide d'un Sherlock Holmes britannique et du 
fils de Gaston Leroux. Tandis que ses collègues mo- 
bilisent tout l'arsenal scientifique, Simenon court les 
bars da la place de l'Etoile. Sa méthode : « S'implan- 
ter dans un milieu suspect, renifler ratmosphère, en- 
registrer les moindres détells », et dresser sur une 
feuille de papier un minutieux calendrier des événe- 
ments. Le résultat ? Soyons indulgents, le célèbre 
commissaire aurait échoué, lui aussi, ne fût-ca que 
par sagesse, pour ne pas se brûler les doigts dans 
un scandale qui compromettait trop de gros bonnets. 

« Les gens vraiment dangereux portent en général 
le smoking *, vous dira Simenon qui, pour sa part 
préfère le ciré de marin. Ses meilleures pages, il les 
écrira sur le bateau qui les promène d’un canal à 
l'autre, lui, sa femme, sa cuisinière et son chien. Le 
voici vraiment dans son élément, approchant, en 
douce, les pécheur» A la ligne, discutant avec les . 
6d lisière, trinquant dans les cafés des ports. Il 
s'enchante de toucher du doigt une sagesse aussi 
simple, aussi humble. Et lorsque, au plus noir de le 
crise, un journal lui demandera d’évaluer le fléau, 
c'est vers .la Francs paysanne qu'il se tournera pour 
mesurer les dégâts et entrevoir la sortie du tunneL 
Poujadtete? Oui, sans doute, il le devient parfois, 
pour dénoncer « ces étrangère qui n’ont rien i taire 
chez nous », ou pour entonner le refrain : « C’est la 
faute A l'impôt. » Mais lorsqu’il s’entretient avec les 
viticulteurs en colère, les ouvriers en chômage ou 
les étudiants en révolte, son témoignage nous atteint 
en direct, par-delà plus de trente années. 

Lui reprochera-t-on de n’offrir A - ce monde ma- 
lade » que des remèdes de bonne femme ? Le retour 
A l'artisanat, & la terre, voire au carré de choux ? 

De e'enfeiiner dans la méfiance qu*U prétend « syno- 
nyme de civilisation » ? Da ne pas croire au bonheur ? 

■ Je ne suis qu’une éponge , répondra-Ml ; /absorbe 
les souffrances des pailles gens, mes semblables. » 
GABRIELLE ROLIN. 

(1) Editions Stock. 280 pages. 38 P. J 


SOUS LES PLIS DU DRAPEAU NOIR 

libertad, ce signe de contradiction 


CORRESPONDANCE 

A propos de George Sand 

A la suite de notre double page notre bibliographie deux ouvra- Presses universitaires de Grena- 
consacrée à George Sand le ges critiques publiés par le grottpe Ue r 1969 (recueil d’articles cri- 
4 juin, dame le Monde des liores», d’études sandiennes de Fiuiloer- tiques et publication dfun inédit) 
Mme S. Vieme, professeur de siti de Grenoble, sous Z ‘impulsion et la Porporina, entretiens sur 
littérature française à Tuntoer- de deux sandiens éminents, Consuelo, P JJ JG. 1976, actes d’un 
siti de Grenoble, regrette gus M. J. Mallion et le regretté Lion colloque tenu à r uni œr sit é des 
nous n’ayons pas mentionné dans Cellier : Hommage .à G. Sand. langues et lettres de Grenoble 

eut octobre 1974, et entièrement 



LA CHAROGNE ef autrei^exte* 
choisis et présentés par Roger Lan- 


L ES enfants trouvés n'ont pas 
de nom. A eux de s’en faire 
un. Albert Joseph, né voici 
cent ana (le 24 novembre 1875 .à 
Bordeaux), de père' et de mère In- 
connus, fHs naturel,, a-t-on dit d'un 
préfet (ce qui ne manquerait pas de 
sel), s'évade successivement du ly- 
cée où l'a placé l'Assistance publi- 
que. de l'atelier, de la maison de 
correction, de l'hospice. A vingt- 
deux ans, béqul liant vigoureusement 
(c'est une sorte de colosse Inflime}, 

. il débarque A Paris. L 

Déjà anarchiste, et déjà surveillé 
par la police (fi le sera toute ea vie), 
U s'est choisi un nom : Libertad. 
Ce nom, sas luttas, ea mort, sont In- 
séparables de cette haute époque 
de l'anarchie française qui va de 
1880 à 19ia 

Le meilleur et le pire ont été écrits 
de lui': l'anarchiste par excellence ; 
un étrange eynïqiis ; un obsédé 
sexuel ; un agent provocateur- au 
service de la police ; un ■ Dionysos 
ardent et volontaire ». C’est plutôt 
bon signe que d'ôtre un signe de 
contradiction I 

Même reprisa sommairement par 
Aragon dans las Cloches de Bêle, 
la thèse d’un' Libertad policier ré- 
siste mai à un examen sérieux. Il a 
fasciné les femmes ; vécu avec les 
deux sœurs Morand, puis avec Anna 
et Armand Ine Mahé. toutes quatre 
ardentes militantes anarchistes; dé- 
daigné d'inscrire ses enfante à Pétât 
civil. En somme, D a mis dès l’ado- 
lescence sa vie en accord avec ea 
pensée, son cœur avec sa tâte. Ce 
.n'est pas si commun. 

«Palme la vie» 

Homme complet ? C'est peut-être 
beaucoup dire. Homme multiple en 
tout cas. II est typographe et correc- 
teur, mais aussi agitateur et tribun ; 
autodidacte et animateur des Cau- 
series populaires de la rua du 
Chevalier -de -la -Barre, ce « nid 
rouge » haï et redouté des bien- 
pensants ; écrivain et Imprimeur ; 
jouisseur déclaré et rationaliste ir- 
réductible. 

Il y a en lui beaucoup d'un Dide- 
rot jeune ; et beaucoup du Neveu 
de Rameau. C'est un sensuel, qui 
écrit : ■ J’aime la vie. Je veux vi- 
vre— largement en satisfaisant les 
muscles faciaux tout aussi bien que 
eaux des mollets, la masse d» mes 
reins comme celle de mon cerveau 
Je veux aimer tes femmes, ou la 
f femme selon qu’l! conviendra A nos 
désirs communs. » 

Ce sensuel est aussi un intellectuel, 
qui revendique pour lui d'abord, et 
pour tous, le droit - d'admirer Rodin 
ou Manet— de feuilleter le bagage 
littéraire, artfstigup, qu'ont légué les 
hommes passés aux hommes pré- 
sents ». Et surtout ce nouveau Dide- 
rot est, comme le premier, un impla- 
cable logicien : - La raison seule 
poussa jusqu’au bout » 

Suicidaire? Certainement pas. 
Ubartad n’est résigné A rien. « Je hais 
les résignés.- * Et & la mort moins 
qu'A toute autre chose. Mais, en ma- 
térialiste absolu, conséquent avec lui- 
même. Il ne voit dans la mort, comme 
Lucrèce, comme Diderot, et comme 
Sade, qu’une dissolution de la ma- 
tière, qu’une redistribution d’atomes 
réunis par le hasard. Ce qu’il faut 
craindre, ce n'est pas de mourir, 
c'est de n'avoir pas vécu. 

L’homme à abattre 

Et vivre, pour Libertad. aussi long- 
temps que la vie est refusée aux 
hommes qui l'entourent, c’est se 
révolter, c’est prêcher la révolte. Dès 
1898, à vingt-trois ans. il collabore au 
Ubertaler, puis au Journal du peuple. 


d’éducateur : en 1905, l| crée un 
hebdomadaire, l’Anarchie, organe de 
philosophie et d’action anarchistes. 

C'est de r Anarchie que sont tirés 
la quarantaine de longs articles (avril 
19KHuIllei 1908} réunis par Roger 
Lang lais, et qui méritent tous d’être 
relus. Le journal ■ marche »; Il a 
cinq mille ou six mHIe acheteurs A 
10 centimes ; pour l'époque, et 
compte tenu de la floraison des 
feuilles anarchistes, c’est un succès. 

Libertad est Mors, partout : aux 
Causeries populaires, data les 
mes, dans les congrès, A l'atelier, 
écrivant, composant, corrigeant, ti- 
rant, vendant On n'en est que plus 
étonné de la vigueur IntallectueUe et 
de la lucidité politique dont II fait 
preuve dans ces trois ans. 

Infatigable, courageux, intelligent, 
l'homme est daigereux A l'heure où 
les présidents et les rois sont assas- 
sinés. où la 78* de ligne tire sur des 
grévistes A Limoges (1905), mais aussi 


où le 17* met la crosse en l’air A 
Béziers (1907). Légalement, (a Répu- 
blique ne peut pas grand-chose 
contre IuL La liberté d’expression 
n’est pas un vain mot, que diable I 
Mais la police a pria l’habitude de 
tabasser l'infirme chaque fols qu'elle 
le rencontre ; et, à l’occasion, de le 
traîner sur 103 marches des escaliers 
du vieux Montmartre. 

A bout de forces. Libertad meurt A 
Fhô pi ta] Lariboisière, le 12 no- 
vembre 1908, après une - rencontre » 
particulièrement rude. H n'avait pas 


La machine à décerveler 

11 est étonnant, et peu réconfor- 
tant, de constater A quel point aa 
pensée politique est restée actuelle. 
■ On croirait écrits d'aujourd'hui des 
propos sur le militarisme, l’électora- 
lisme, le « productivisme », le syndi- 
calisme, qui ont en fait soixante-dix 
ans, et sur lesquels sont passés deux 
guerres mondiales, le Front populaire 
et ta Libération. Comme si, vraiment. 
l'Histoire ne savait qua répéter le 
même bégaiement 

Amoureux de la vie, l’anarchiste 
selon Libertad n'est pas un non- 
vlolent Que les nantis commencent I 

■ Pas d’illusions. SI voua voulez que 
la force compose avec vous, II faut 
aussi que vous soyez forts et qu’on 
le sache — Sans quoi Clemenceau 
vous fera démontrer par ses sbires 
que la politique du poing sur la 
gueule est la seule, à sort avis, qui 
prévale. » 

Antimilitariste. II l'est évidemment 
Mais II ne s’arrête pas aux raisons, 
aujourd'hui banales, d'un antimin- 
tarlsms de surface. «Non (ôcrit-II an 
1905), raiméa ce n'est pas Féco/e du 
crime; rentrée ce n’est pas récote 
da la débauche, ou al e/te est tout 
cela, c'est bien le moindre de ses 
défauts. - La vérité est plus grave : 
« L'armée— n’est pas dressée en lace 
de r ennemi de rextériaur; r armée 
n'est pas dressée en lace de l'en- 
nemi de r Intérieur ; fermée est dres- 
sée en face de nous-mêmes, en face 
de notre volonté, de notre « mol ». 

Dans tous les pays soumis A la loi 
d'airain du profit, rarmé'e est 
d’abord une machine A décerveler. 

■ Ce n'est pas de la chair à canon, 0 
conscrits, qu’on veut taire de vous, 
c'est de la chair à obéissance. Ce 
ne sont pas surtout des soldats qu’on 
veut fabriquer, ce sont des électeurs, 
des ouvriers, des employés, des 
flics _ » 

Ouvrier (et si l'on veut, ouvrier 
Intellectuel). Libertad ne cède pas 
au rêve avilissant d’une paresse Irres- 
ponsable. - Je veux être utile, je 
veux que nous soyons utiles... Oui, 
oui, je veux produira, mais le veux 
ioulr; le veux pétrir la pâte, mais 



Dessin, de Joaaot tn Viande de 
borgeola. * Prolo est maximal do- 
mestique qui obéit aux bergers et 
aux chiens ». 


manger du meilleur pain; faire la 
vendange, mais boire du meilleur vin ; 
construire la maison, mais habiter de 
meilleurs appartements— » 

C'est le « productivisme» aveugle 
qui. pour Libertad, constitue, avec 
l'électoralisme, l'allié le plus sûr de 
la bourgeoisie au pouvoir. Les ber- 
gers syndicalistes et les bergers poli- 
tiques de la classe ouvrière sont 
objectivement au service des possé- 
dants, quelles que soient la pureté 
de leurs intentions et les illusions 
qu'ils nourrissent. 

Pour défendre « son » droit au tra- 
vail, l'ouvrier acceptera, demandera, 
que ce travail soit détourné au profit 
des possesseurs du capital. ■ Qu'im- 
portent les gestes mauvais, les g es- 
tes Inutiles, les gestes empoison- 
neurs ? Il faut vivre. Et pour vivre, 
H tout travailler. Or travailler, c’est 
empoisonner, piller, voler, mentir aux 
autres hommes „ SI tout à coup, la 
.démonstration que r absinthe, que le 
tabac sont des poisons, devenait évi- 
dente pour tous, on peut se demander 
si des milliers d’hommes qu'emploie 
leur Industrie ne demanderaient pas 
aux autres hommes de continuer & 
B’empolsonner afin de les taire 


Que nous puissions,' trois quarts 
-de siècle plus tard, souscrire amère- 
ment A tout ce qu’a écrit Ubartad ; 
qu’il faille la voix de ce mort pour 
nous faire sentir la profondeur du 
tombeau que nous nous creusons, 
cela n’Bst pas A l'honneur de l'Occi- 


S'ILS NE PEUVENT RIEN 
POUR VOS CHEVEUX 
ILS VOUS LE DIRONT 
AUSSI 

L’EXPÉRIENCE L’AVIS 

Lm spécialistes EUROCAP aa D’UN SPÉCIALISTE 

traitement capillaire ont examiné 
et traité des milliers de cuira -JFVL 

â'»""£T,«‘ e £'K2S; S-SÏA&e S,Eoci£ ST I£5ï 

prendre resdes-vous par téléphone 
nce CVIIDTflUEC ou d'écrire. Un SPECIALISTE 

UEO dimr I UIHCa vous conseillera et vous Informera 

but T*état de vos cheveux, sur les 

St vous avez a es p e lli c ul es , a es 
démangeaisons, un ouïr chevelu 


hypersensible an tendu, des che- 
veux très gnu ou Ms seca, ce 
sont IA des manifestations d'auto- 
défense du srtime capillaire. 
Mais ce sont toujours des signes 


DES SOLUTIONS 


ma cheveux doivent être en bonne 
santé. La cosmétologie moderne se 
préoccupe de cette notion capitale, 

elle a mis au point da produits i 

hygiéniques traitant le ouïr che- possibilités d'amélioration, ainsi 
velu et favorisant ai ni i* unis- flee *nr 


traitement A suivre Des tral- 


LA DIFFÉRENCE 


clients habitant en banlieue ou 
en province. L'INSTITUT CAPIL- 
LAIRE EUROCAP est ouvert sans 
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Hllt (* ~~ “ 

1 PLATONOV 

‘ *- . : .... (Suite de la page 2Ü) . 

Lo fragile Oumrlcliwv épousera Fédô- 

] ' ratavna la farouche, tandis que 

. " Vermo, l'Ingénieur, utan Ira en Amé- 

■■■ : - rique pour s'initier pur techniques nô- 

: cessai re3 & la découverte - du- bon- 

l A (t l'h'H Sisyphe dans la steppe 


mandé.- et Irrita -les ceneeura. Déjà 
en 1928 Gorki, tout an reconnaissant 
la génie, de «on . confrère, s'oppose 
b la publication de Tchévengour, son 
ouvrage essentiel : déferlement de fan- 
tasmes disparates, baroques, qui ex- 
priment ntlnâ relie circulaire des 
personnages don-qulchottssques "de- 
puis l’idée abstraits, mal digérée de 
la Révolution - Jusqu'à l'anéantisse- 
ment M à. la mort (3}. 

Egalement refusée, la Fouille, 
tout comme Tchévengour, a pour 
toile de fond la collectivisation- for- 
cée qui, après la NB», plongea en- 
core une fols le paye dans -la déso- 
lation. C’est l'odyssée des- gueux et 
des Illuminés creusant une énorme 
fosse pour y poser les fondements 
d'ün édifice Inutile et somptueux (4). 
Les héros de D/an/i et de Makar pria 
de doute, textes parus,, aussi, à l'Age 
d'homme de Lausanne, poursuivent 
la même quête dont le bat semble, 
s'éloigner chaque foie un peu plus. 
C’est le mythe de Sisyphe repris par 
un Kafka de la steppe, c’est la saga 
du rêve messianique avorté. 

Selon le poète losslf Brodskl. au- 
teur de l'étude sur Pletonov qui suit 
la Uer de Jouvence, l'écrivain se 
serait efforcé de répondre aux exi- 
gences du « réalisme socialiste », 
seule école littéraire licite en Union 
soviétique après 1930. De surcroît 
Il y aurait pleinement réussi, Sa 
production ne satisfait-elle" pas "Je 
critère national de la forme et le 
critère sodaUsta du contenu ? Même 
dans la perspective d'une esthétique 
aussi sommaire, H est dalr que rien 
n'attacha cette œuvre à la tradition 
classique russe. Pletonov n’a pas de 
précurseur, il réinvente tout; ta my- 
the, l'allégorie et môme ta langage. 
Quant à son contenu socialiste, sas 
écrits «ont plutôt une réflexion tra- 
gique, nullement désabusée, sur la 
cassure qui existe partout entre le 
projet et le réalité. . 

EDGAR REICH MAK. 

(?) Les Herbes toHes, do TchA ven- 
geur. traduit du russe par Cécile 
Loeb. prélace de Nlklta Struve. 
Btock, 1972. 

(4) La FouIUe, traduit du russe 
par Jacqueline de Proyard. Editions 
l’Age de l'Homme. Lausanne, 1974. 


Daniel Harns, une voix sauvée du silence 


nlel Hanns. Textes traduits du russe 
et préfacés par G«Tb Uraura. Collec- 
tion s Littératures soviétiques a. 
Editions Gallimard, 26? p., 43 F. 

D aniel harms était un 
personnage singulier, et qui 
avait du goût pour le spec- 
tacle. H souhaitait bouleverser le 
théâtre et ses lois, mais il vivait 
sur des tréteaux Imaginaires. Il 
n’avait pas lu Kafka, auquel n 
fait songer. H tient & Gogol pour 
le grinçant ; à Boulgakov pour la 
fantaisie tiessèe. Grand et mince, 
il Be donnait l'allure d’un dandy 
à la fols pittoresque et soigné, H 
arborait généralement une cas- 
quette. un pantalon de golf et une 
pipe. 

Dans les premiers temps de la 
révolution, avant que ne soit ré- 
primée la prodigieuse diversité de 
la littérature soviétique naissante. 
Daniel Harms ressemblait à un 
Buster Keaton de l’avant-garde : 
Il avait l’humour froid. Il é tait 
le chef de file (Ton mouvement 
baptisé Oberlou (association pour 
un art réel) où se retrouvaient des 
p nfr fcpw ranime Z&bOîOtsH OU des 
peintres comme Malévitch. Obe- 
rlou veut innerver en littérature, 
dans les arts plastiques, an ciné- 
ma" "ét au théâtre. Au théâtre,- 
Daniel Harms est à son affaire, 
et présente une pièce de son cru 
(ici reproduite) : Elisabeth Bam. 
La théorie de Harms, à laquelle, 
dans le cas- présent, U veut être 
fidèle en tout, c’est que .« le sujet 
dhme représentation théâtrale est 
théâtral s, de la. façon 

qu’un morceau de musique doit 
être essentiellement musical, 
c’est-à-dire appartenir à un dis- 
cours particulier sur lequel il se 
fonde et qui est, strictement, le 
sien. 

Autrement dit, ce que Daniel 
Hanns, précurseur du théâtre de 
l'absurde, veut .Illustrer en écri- 
vant Elisabeth' Bam, c’est que 
le sujet scénique doit prendre 
résolument le pas sur le sujet 
dramatique : « Nous pouvons dire 
seulement », écrft-H, « que notre 
but est de projeter sur la seine 
un monde d’objets concrets dans 
leurs relations réciproques et dans 
leurs collisions. » Les textes brefs, 
dans la rédaction desquels H 
excelle, prétendent obéir à cette 
même théorie — > mate il y a, chez 
Daniel TTnrmg, une étonnante 
MmprfhpTwift n du quotidien. Der- 
rière ce qu’il écrit, il y a la mort, 
la solitude l’indifférence de 
l’homme pour son semblable H 
désigne une sorte de vide que la 


Révolution elle-même qui se 
montre incapable de miytiffer les 

caractères, échoue à combler : 
g Un jour, un homme qui allait 
à son travail rencontra en che- 
min. un autre- homme qui, avant 
acheté un pain blanc, regagnait 
ses pénates. C’est toute l’histoire, 
à propr e ment parler ■«. » 

Lorsque, dans l'Uni on sovié- 
tique de 1925, différentes ten- 
dances s’a ff r ontèren t, et qu’il 
parut important au pouvoir poli- 
tique de régenter le désordre (un 
désordre, à vrai dire, fécond — 
et souhaitable) qui régnait dans 

importante d'entre les novateurs 
et les indépendants, d’entre les 
« modernes » et les représentants 
des diverses avant-gardes, fut 
vouée au silence, et mise en 
réserve pour les purges futures. 
Le triomphe de l'Association 


russe des écrivains prolétariens 
GEUPP) dont devait, en 1932, 
naître la toujours souveraine 
Union des écrivains, sonna le 
glas non seulement du nouveau 
LEP (Front gauche de l’art) de 
WLadlmir Malakovski, mak de 
divers mouvements dont Oberlou, 
qui cessa d’exister en 1930. 

Finies les pvpé rtrmrA^ et finies 
les publications. Si la veuve de 
Daniel Harms n’avàit pas veillé 
& la conservation de res manus- 
crits, cette voix n’ aurait jamais 
été sauvée de l'oubli. "De 1930 
Jusqu’au Jour de la mort de 
Harms, à la prison de Léningrad, 
le 2 février 1942, l'écrivain vécut 

été jeté, tout vivant, sous une 
pierre tombale: On lui Ht la 
grâce, chichement, d’écrire de 
loin en loin pour les Journaux 
d’enfants. 


« Saisir V époque 7> 

H s’est défini dans une suite de dire .* a Fixez ce qui se passe 
d'aphorismes datés de 1830, es à ce moment donné. » (Test tout 
écrivant : « Un seul homme pense autre chose. Prenez par exemple : 
de façon logique, plusieurs per- un, deux, trois / Il ne s’est rien 
sonnes pensent de façon fluide, passé S Et fai fixé un moment 
J’ai beau être seul, je pense de durant lequel il ne s'est rien 
façi- - fluide. » Et encore : a J’écris passé ! J’ai parlé de cela à Zabo- 
des vers de harde gamme. » Beau- ïotski. Cela lui a beaucoup plu 
coup de ses poèmes se terminent et ü est resté toute une journée 
par ces mots : a C’est tout ». qui assis sur sa chaise û compter : 
exorcisent le lyrisme et le mes- un, deux, trois ! Et ü constatait 
songe. Les images se succèdent, que rien ne s’était passé. Schioartz 
tissant une poétique qui a sa a surpris Zabolotskt à cette occu- 
ptropre réalité : les mots y devien- potion. Et Schwarz s’est lui aussi 
sent des objets concrets, qui se pris d’intérêt pour cette manière 
rencontrent et rebondisse nt les originale de fixer ce qui se passe 
uns sur les autres. Mais nramour à notre époque, étant bien évident 
qui ressort de ce Jeu des mots, de qu'une époque est une accunvu- 
cette convocation de l'absurdité, lotion de moments.» H y avait 
crée une sensation étonna n te là, en effet, de quoi faire s’étonf- 
d’authentidté- Daniel Harms fer de rage les tenants de cer- 
d énonce les abus du discours tain « réalisme-socialiste » avec 
rhétorique. Dans un texte où il ses « types positifs » en papier 
met en scène deux de ses amis, mâché et carton-pâte I H fallait 
les poètes Zab o l o tsH et Schwarz, empêcher Daniel Harms de parler, 
il médite sur cette expression et, avec loi et ses pairs, réduire 
outrée : g saisir r époque ». Il a la littérature à la servilité. Ce 
tenté, avoue-t-il. de «paislr le qui fut fait ; et, pour Daniel 
moment», mais n'a réussi, ce fai- Harms, se tp jmin a par un jour 
«tnt , qu’à casser sa montre. gris et sinistre rfans une geôle 

4 Saisir l'époque» est une entre- à Léningrad assiégée, 
prise tout aussi idiote: « Par 

contre, poursuit-il, ü est différent HUBERT JUIN. 
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Romancier afrikaner 

André Brink, de la révolte 
au désespoir 

★ AU PLUS NOIR DK LA NUIT, daiics achevées grâce à la g énér osité 


d'André Brink. Prêter» de Ctand e 



cabinet cosmopolite», 437 p, 55 F. 

S I la plupart des écrivains d'Afrique 
du Sud coonsinent depuis long- 
temps les rigueurs de U c m sur e 

a B fallu «tendre 1973 pont que le 
line d’un «roncier' afrikaner toit 
interdit par le ^go u ve ra emeot dcM. Voû- 
ter. JifffwnnMnBB l'explique fort 

bien quand on sait que la Afrikaners, 

de huguenots fran ça is duués par la 
rêvoesrioo de I*£cfit de Nantes, se défi- 
nissent en premier lien par leur lan- 
gue, l'afrikaans (1) ce qu’ils ont tou- 
jours accordé à l’éœvain un rôle pré- 
poodfaam la défense et îîliwffinftn 
de leur «TwnmnnanwS calviniste longtemps 


Avec le triomphe des n a rio aal h t c s en 
1948, et nu stan tari oa progressive de b 
politique d* « ap a rtheid », tme cam- 
pliem M » w nmdpgeMMt et le pouvoir 


mt m du roman d* André Bank, « A » 
ptai star da la met », quelques armées 
pbn oerd, «aasriraenx murant de *%ne* 
révélateurs. Le procès qui a été in t enté 


•m* i la ku de 1927 p aos aiw nt le 
rnftugr des ■“ *« — vise en fait le 
ooatean politique de l'ouvrage et il 
xefltee bren le malaise de Tfiim sud- 


droite oppo sé 1 la préd ominance hriran- 
niqne, André Brink a progressivement 
évolué vos le libéralisme et 2 mène 

d*tutvmialre, de romandes et (Homme ; 
de théâtre aflaant. Joseph Milan, sou 
héros, est us r-nmédiwq et, h c ouleur 
de la pv« mise à pan — C’en on 
métis. — ce personnage de jenne tard- 
aux prîmes arec l'hydre de 


Di alecte créole dérivé du aéer- _ 

(2) Le* écrivains des années 80 
sa révolte c on tre la paUttqpo de 
r« apartheid *. 

(3) Ce tout les faubourg* et Jaa 
bidon Tinta de la. périphérie de 
Johannesburg et d» Pcstaria, sa 


Joseph Malan vient au Cap pour y pour- 
suivre sa formation à l'université et, 
après un séjour à Londres, il décide de 

L'emnoe picaresque de la troupe de 
com é di ens qu'il entraîn e à sa suâe, 
dans une Afrique australe parfois inquié- 
tante, permet à André Brick de noos 
brosser un rablean saisissant de l'op- 
pression raciale, tandis qoe son héros 
franchit les unes après les ancres les 
étapes d'un itinéraire intérieur qui va 
le conduire su désespoir absolu. 

Dans ce pays totalitaire, l’homme de 

native que l'exil, la soumission la plus 
abjecte ou la révolte de tous les instants. 
Dans le premier cas, il accepte passive- 
ment sa condition et, comme le Sigïs- 
moud de Calderou, se condamne à vivre 
au pays des songes ; dans le second cas, 
il doit s’attendre à tous les coups bas 
d’une société répressive qui ne ménage 

pour réduire à sa merci tous ceux qui 
refusent le jeu de li ségrégation rariile. 

Joseph Malan est de. ceux-là. Berce 
qu'il p réf ère le combat révolutionnaire 
à n'importe quel exil doté et prétend 
▼ivre en baume libre, l’amour qu*3 
éprouve pour une jeune Anglaise libé- 
rale, le h ér os d'André Brink refuse ce 
pacte infime et se conda m ne - par là 
même au sacrifias. Il ne lu reste plus 
alors qu’à accomplir le long voyage an 
bout de la trait, qui.- de District Six 
aux sordides « towoships » (3) de 

Soweso, fasderag de misère « de vita- 
lité, le conduira vers une quête exi- 
geante de 1* vérité, xn terme de laquelle 
B lui sera donné de renouer avec le 


grande partie peuplée da Xedza. 


JACQUES CHEVRIER. 


ALBERT MEMMI 

LA TERRE 
INTERIEURE 

Ionesco 

GALLIMARD 


LA CONSTELLATION 
DES CHIENS 


"Le livre s'impose par un certain ton, 
qui n’est qu a l'auteur’. - - 


GALLIMARD 


E OFFICE UNIVERSITAIRE DE PRESSE 

OFFRE DE SITUAnON 
RESERVEE A DES ETUDIANTS 

L'OFFICE UNIVERSITAIRE DE PRESSE est responsable de la 
présence active de grandes publications et maisons d'édition 
dans le monde universitaire et scolaire. 

Il assure ainsi une action permanente de publicité, de pro- 
motion et de vente d'ouvrages ou d’abonnements dans les' 
universités et les lycées. 

Il recherche pour renouveler en partie sa force de vente : 

SON CHEF D’AGENCE A LYON ET A LILLE 

; (à plein temps} 

• Il a 25 ans environ et une solide formation supérieure. 

• Il est capable d’organiser et maîtriser la structure adminïs : 
trath/e et commerciale de l’agence, de recruter, diriger, et 
animer une équipe de délégués étudiants salariés. 

• Fœ+pourçentage:50000F+annuels. 

• Formation complète assurée. 

SES CHEFS DE CENTRE A 

GRENOBLE, MONTPELLIER, NANCY et RENNES. 

Qui pour une fonction similaire à celle d’un chef d’agence, 
pourront éventuellement poursuivre leurs études de troisième 
cyde en occupant leur poste. 

• Fixe + pourcentage : 30 000 F+ annuels. 

SES CHEFS DE CENTRE A 
AIX-EN-PROVENCE. AMKNS, BESANÇON, BREST, CAEN, CLER- 
MONT-FERRAND, CRETEIL, DU0N, LIMOGES,' MARSEILLE, 
NANTES, NANTERRE, NICE, ORLEANS, ’ ORSAY, POUIERS, 
ROUEN, REIMS, TOURS, VILLETANEUSE, VlNCENNES. 

Postes également accessibles à des étudiants poursuivant 
des études de second cycle. 

• Fixe+pourcentage:20000F+annuels. 

Il sera répondu à toutes les candidatures -Prise de contact 
rapide - Stage deuxième quinzaine d’aoOt- Entrée en fonction : 
1" septembre 1976. 

Adressez votre candidature fCV + photo) à : 

Jeanne JAEGER - Réf. 101 - Service du Recrutement 

OFFICE UNIVERSITAIRE DE PRESSE 

15, rue Tiphaine- 75015 PARIS J 


pJTe ffîmde— 

I de [éducation 

Numéro de juillet-août 

_ LE PALMARÈS DES UNIVERSITÉS — 

Quelles sont les académies où les toux de réussite 
au CAPES et à l’agrégation sont les plus élevés ? Quelle 
est ^importance des activités de recherche menées par 
{es unive r sités dans chaque discipline? Quel établisse- 
ment conseiller à an étudiant désirant faire des études 
de troisième cycle an sciences sociales ou en sciences 


Lo domino Hon de Paris dans l'enseignement supâ* 
icur n'est pas aussi considérable qu'on pourrait le croira. 


Une fciterwiev de Raymond Devos ; l'enseignement h Cuba ; 
les écoles de arque ; la réfo r me de l'enseignement de l'économie ; 
les librairies pour enfants ; vacances pour les Jeunes. 

Le numéro : 5 F - Abonnements (11 numéros par an) : 
50 F » Etranger : 68 F - Par avian : tarif sur demande. 
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ARTS ET SPECTACLES 
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Le Chêne Noir 
en musique 

• 1a troupe du Chêne-Noir 
est pareille à une bande d’oi- 
seaux ‘ migrateurs. L’hiver, Ils 
s’envolent vers le nord et se 
posent dans les villes au hasard 
des contrats. Dis lè printemps. 
Us reviennent chez eux, k Avi- 
gnon. dans leur nid retrouvé 
avec délice. Gérard Gelas — 
U les conduit depuis près de 
dix ans — lève son long nez, 
ses yeux myopes derrière de 
petites lunettes rondes, et 
décide : «On va faire basculer 
l'espace.» 

O La vieille chapelle de la 
rue Sainte-Catherine — leur 
théâtre — a changé de forme. 
Le plateau sa trouve sous une 
voûte très haute, il est encadré 
par une ogive naturelle et pro- 
longée d’un proscenium. Là, dès 
le début du festival, sera pré- 
senté leur nouveau spectacle 
« Orphée 2000 », sans antre décor 
que les murs et la musique. 
« Nous aimons, dit Gelas, ce 
qui est simple, direct, riche, 
comme les histoires qui traver- 
sent le temps, que les pqnents 
racontent aux enfants, dent 
toute sa vie on essaie de 
retrouver V femerv e ül e m ent. » 

• Gelas sait qu’il peut tra- 
vailler l'espace et les couleurs 
en peintre. Depuis que la presse 
s’occupe de lui (et que le pnbDe 
le suit) il a appris qu’il est, 
selon les uns, généreux et poé- 
tiquement naïf, selon les antres, 
démagogue et puéril, ce qui ne 
le trouble pas énormément. Ses 
colères sont méridionales : su- 
bites et brèves. H se sent en 
plein accord avec tonte une 
jeunesse qui pense au bonheur 
comme & quelque chose de très 
réel, et trouve son plaisir dans 
une musique chaleureuse qui 
suit le rythme du coeur, les 
pulsations du sang. « Pourquoi 
chercher ailleurs, dît-il. puisque 
je vois là une manière de 
m'exprimer qui me convient. 
Nous, maintenant, an Chêne, . 
noos allons chanter nos his- 
toires. Orphée 2000, ce sera, si - 
on veut, du théâtre-chansons. » 

• Derrière le cadre de scène 
11 y aura l’orchestre, toute la 
troupe. Des muslctcns-chorentes 
dont se détacheront les person- 
nages de la fable. Us viendront 


Le quatuor Lasalle à Divonne 


selon son cœur à Divonne. au pied 
du Jura, dans ce jardin de ver- 
dure sur lequel régnent d’adjni- 


pollcé par le métier. Ce Haydn 
toujours stupéfiant et qui ressem- 
ble si peu à son ami Mozart I 


des privilégiés pour des conc er ts tère, et qui reste ■ toujours aussi 


réapprendre le langage et le mys- 
tère. et qui reste ■ toujours aussi 
peu familière qu'un poème de 


wig, l’Orchestre de chambre de , - - — — 

Prague, le Trio de Trieste, la rieux qui aous-tend ce grimoire 
Camerata academicà de SaJz- d’une abstraction tour k tour 
bourg, le Nederlands Vocaal En- 
semble, Ulf Hoelscher et Michel 


Drouet et Gualda. 

H était cependant un peu 
grand mercredi pour le concert 
du Quatuor Lasalle. sans doute 
parce que la‘ présence de deux 


poésie insondable perlant sur les 
toiles arachnéennes aux fils de 
silence des six Bagatelles. 

Etrange conclusion : les quatre 
artistes Interrogent de la même 



aux spectateurs les péripéties : 
avec sa musique pop. Gelas 
a retrouvé le théâtre des Grecs 


COLETTE GODARD. : 

* « Orphée 3000 ». Théâtre du 
Châne-Nolr. à partir du 13 juillet. 


personnalité rare : l’unité du qua- 
tuor. la musique épousée, scrutée, 
habillée par la sonorité chaleu- 
reuse de leurs A mari , habitée par 
des esprits familiers. 

Dans le Quatuor en ut majeur. 
op. 80 n* 2. de Haydn, on était 
entraîné loin, au-delà de toute 
référence stylistique, dans le 
secret de l’être, chez ce démiurge 
inventant au fU de l'Inspiration 
une musique d’une forme si capri- 
cieuse, d'une richesse si captivante. 


: lignes 

. ues par 

sorte d'expressionnisme à la 
Schoenberg, avec des transitions 
rognées, subtilisées, maïs aussi 
parfois une vie ignorée, comme 
dans le «très lent», descendant 
par paliers dans des cercles de 
-profondeurs infinies, avant de 
jaillir, dans le final avec l'Inten- 
sité inondée de soleil de Pelléas 
s’échappent des souterrains. Avec 
le -Quatuor Lasalle, que d'aven- 
tures encore la musique recèle 1 
JACQUES LONCHAMPT. 


< LOHENGRIN» à Fourrière 


prit général. — ü n'en était pas 
question, D’ailleurs, la mise en 
scène n'allait pas du tout dans 
sens, du moins apparemment, c_ . 
à la réflexion, il semble que Jean- 
Claude Riber ait voulu prendre 
conscience de V ambiguïté de l’ou- 
vrage. en montrant jusqu’où ü est 
possible d’aller dans le convenu et 
l’ artificiel pseudo-tragique. 

Dès les appels de trompette 

l’année, qu’ü constitue un événe- (pour faire comme à Bayreuth). 
me nt qu e l’on puisse désigner' par ' ' ” ' * 

râle du spectacle. Par la 'suite, 
les chœurs bien ordonnés sur 
deux rangs, les acteurs qui ne 
s'adressent la parole qu’en regar- 


chestre de Paris. Lohengrin 
Théâtre romain de Fourvière, te 
XXXI • Festival de Lyon, qui 
s’achèvera début juillet avec une 
soirée Berlioz donnée par les Bal- 
lets de Lyon, présente cette année 
encore un programme de qualité, 
sans que Von puisse dire, compte 


tre de Fourvière, c’est son cadre, 
et naturellement le plein air, bien 
que. Joute d’un mur au fond de 
la scène. V acoustique n’y soit pas 
fameuse. S’agissant des représen- 


. tâtions de Lohengrin, on hésite à 
porter un jugement quelconque 
sur les qualités respectives des 
chanteurs ( 1 ) tant leur voix est 
soumise à rude épreuve ; de même 
pour l’Orchestre, dont les moindres 
défaillances, principalement dans 
le début si difficile du prélude, 
sont accusées par l’absence totale 
de réverbération. La musique de- 
vient incolore, plate, et les plus 
beaux effets semblent réduits à 


dont le public dans 
déclamatoire, le fa 

geste, tout confirme ,, 

radical. Etait-ce la peine de met- 
tre au rebut le cygne à roulettes 
d’an tan. plus touchant au fond 
que vraiment ridicule, pour en 
arriver là ? Sans doute, car ainsi 
on remplace la légende charmante 
par un fatras idéologique, le 
drame de l’incomrmtnicabÜUé 
(Lohengrin est le seul opéra vrai- 
ment pessimiste de Wagner) par 
i histoire des amours héroïques et 
malheureuses d’un chevalier du 


mystère, aux grands élans pas- Mais Jean-Claude Riber 
sUmnés, à l’intimité, pn ‘ J J " ‘ 


contrairement à — ... 

fait partout — Lohengrin n’est 
nullement un drame sacré, mais 
un opéra romantique dans resprU 
d’Euryantbe, avec des pages char- 


Jazz 

Le «Reno international 


Tournes des meffleurj orchestres de 
trois universités américaines, le Rend 
international jazz festival, après Lon- 
dres; « fait halte à la Maison des ans 
de Créteil, mardi soir, avant de 
noer sa toute vers Amsterdam. Cologne. 
Milan, Innsbmdc. Ce fur l’un des mo- 
ments les plus étonnants de la saison 
juriste que de voir et entendre ces 
formations d'une vingtaine de musiciens 
de douze à vingt-trois ans, disque 
vernie représentant une tranche d'âge. 

Les enfants de Sonoma, filles er gar- 
çons à égalité, reluisantes têtes blondes, 
rousses et <4>R«lncc. peaux blanches 
acclnrivemeui, jupettes courtes et che- 
i jabot sur des jeans de soirée. 


Cinéma 


apparent des arrangements de thèmes 
de Woody Herman, Maynard Fexguson, 
Count Sosie, quelques- un (e) 5 se risquant 
dans des mini-dion» de buir mesures 
psraphmawrrs er hé sit an ts. Avec 
Franklin High Scbool, le climat 
modifiait brusquement, l'orchestre se 
partageant entre aces noire,- jaune et 
blanche, les femmes se faisant moins 

in au d ibles. L’écriture, superbe, des 
o rehe sn ario n» de Jim Gardiner, enchaî- 
nées sans interruption, des atmosphères 
originales, une mise en place impec- 
cable, l'influence de Billy Cobham sur 
un énergique batteur, et un extraordi- 
naire pianiste balançant entre Mc Coy 
Tyucr, Hancock (qu'il évoque physi- 
quement), et lui-même, qui noos fait 
soudain comprendre à quel point, er 
plus que jamais, tour continue à se 
jouer là-bas. Ce. pianiste prodige se 
nomme Robert Dempa. Il a dix -sept ans. 

Les « vieux » de Las Vegas travail- 
leront brillamment sur des partition» 
à la Balte. Déjà, il n'y a plus dé fem- 
mes, et un sax -baryton noir s'efface parmi 
les « requins » blancs. L'originaliié et 
ri n teudi vi té des précédents ont dispara 
pour laisser place à ooe maîtrise de 
vieux toutarâs. Us sont encore étudiai». 
Q n 'existe pratiquement plus en France 
de grands orchest re s ayant cette autorité. 
Il faut dire aussi que, faute de moyens, 
les Français ne répète n t que rarement 
et « produisent incid emm e n t. Cerne 

vingoemq personnes) est entièrement 

YVES BOURDE. 
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< DIALOGUES ÉGOÏSTES > 
de Michel Piccoli 


Les comédiens aiment racon- 
ter des anecdotes. De leurs 
mésaventures à la scène ou è 
la ville, de leurs démêlés avec 
le public ou avec leurs camare- 
■ dès. ils font parfois des volu- 
mes qui ressemblent à des sou- 
venirs d’anciens combattants. 

Miche] Piccoli est un comédien 
d’une autre espèce : On trouvera 
peu d’histoires piquantes dans 
f ouvrage qu’il vient d'écrire 
sous le titre de Dialogues 
égoïstes. On y trouvera, en 
revanche, un portrait Intéressant 
de rhomme-Plccoll. Portrait qui 
se dégage non pas de confiden- 
ces personnelles (Piccoli est un 
mAmoriaHsie discret, et U dresse 
è la lin de son livre une table 
de ses - omissions égarâtes »), 
mais des réflexions que lui 
Inspire un milier grées auquel 
Il semble avoir appris à mieux 
se connaître lui-même. Pour 
Piccoli. un rOle est A la fols une 
recherche d’identité (la sienne 
autant que celle de son person- 
nage) et une ouverture sur le 
monde. A quoi s’ajoute une 
lacullé d" autocritique assez rare 
chez les prolesslonnels du spec- 
tacle. 

Parmi les meilleurvs pages 
du livre, on retiendra celles que 
Piccoli consacre A son enfance 
— une enfance silencieuse vécue 
amis. Ce qu’il écrit du grand 
comme une attente — et à ses 
poète que fut André de Richaud 
est un beau témoignage de fidé- 
lité pudique, et ses portraits de 
Luis Bunuel, de Jean-Luc Godard, 
• qui a toujours au uns angoissa 
el un malaise d'avance ». de 
Claude Sautât, avec qui H se 
sam en - osmose complète -, de 
Marco Ferrari, dont le - toile » le 


fascine, de Franc/s Girod, son 
metteur en scène du Trio Infer- 
nal, échappent aux poncifs de 
V admiration amicale. 

En demeurant disponible, en 
refusant de s’installer dans » un 
confort de groupe et de pensée », 
Piccoli a r ambition d’être ce 
qu’il appelle un comédien-créa- 
teur, c’est-à-dire i la lois un 
Inventeur et un témoin. -Ma 
chance, éc rit-il, fut .de com- 
prendre que tout ce qui touchait 
au monde de notre mirage était 
politique. » Sur ses engagements, 
sur ses prises de position, il 
s’explique avec franchise et mo- 
destie. - Il est certain que je pro- 
fite de la valeur marchande que 
m*a donnée la société concur- 
rentielle. Mais je profile aussi de 
cette célébrité pour faire com- 
prendre aux gens que nous 
vivons dans les mêmes eaux 
saumâtres. » 

S’il fallait, après lecture de 
ces Dialogues égoïstes, détinir 
d’un mot l’homme-Piccoll, c’est 
sans doute le mot - lucidité - qui 
viendrait te premier à r esprit 
Cet homme dont le métier est 
de porter des masques ne cesse 
de s’interroger sur lui-même, sur 
tes autres, sur te monde, et d’es- 
sayer de voir clair. Très, révéla- 
trice est carte phrase S la fin 
du livre : «Nous sommes tous 
(tes comédiens) des Geppeto 
plus ou moins honteux, plus ou 
moins riches, qui n’en finissent 
pas de faire des massages car- 
diaques à des Pinocchlo qui 
n'ont jamais demandé à exister. - 
. JACQUES SICUER. 

égoïstes, par 


Michel Plecoü (avec la collabo- 
ration d’Alain Incombe). Olivier 
Oman, éditeur. Collection «Jeux 
masquas». 39 P. 


VOUS N’AVEZ ENCORE 
RIEN FAIT CONTRE LE VOL. 
TANT MIEUX ! 

Vocs irez d*emblée à la solation pins efficace et plus écomnnkjoe : 
UE RADAR HYPERFREQUENCE 

Vous l’avez entendu, vous l’avez vu, vous l’avez lu : les cam- 
brioleurs se moquent des serrures, portes, blindages, et autres 
pièges classiques. Hs repèrent les systèmes d’alarme. les d&ran- 
chent, les contooment — 

Mais avec le radar, la protection est totale. Le DI 50 d’ALARME 
2000 protège tout l'espace où vous vivez, et ou ne contourne pas 
’ l’espace. 

Petit chef d’emvra de technique nrimaturisé, autonome, le DI 50 
d’ALARME 2000 ne nécessite aucun branchement. C’est xm 
j appareil prêt à fonctionner, mis» ample qu'un transistor. Judi- 
cieusement placé, un tour de clé et immédiatement vous êtes 
défendu tout azimut! 

Equipez vous du DI 50 D'ALARME 2000. Mais faites vite. Vous 
partez en vacances, I» cambrioleurs, eux vont au travail ! Us 
sont à l’aflÙL Vous êtes d$à peut-être répété :Détecie&-les an 
radar 

Ecrire pour tous renseignements à «ALARME 2000» DépL «2 
8, rue Gudin 75016 PARIS 


contribuer- à la destruction du 
dogme de VmfaïïUbütté du i 
pointeur. 

Par exemple, V interlude qui 
prépare le second tableau du troi- 
sième acte en une progression 
habilement ménagée, suggère, par 


tonalités differentes Va rrivée pro- 
gressive des guerriers. Désireux 
de faire débuter la scène finale 
par un vigoureux effet de masse, 
avec des choristes parfaitement 
alignés. Jean-Claude Riber n'a 
pas -craint de faire couper les 
trois premières minutes de ce 


blement sam avenir. 

GÉRARD CONDË. 


(1) Guy Chauvet était Lohengrin : 
Slv Wennuerg. Eisa; Krysttna Szos- 


ifc-DadXowa. Ortrnd, 
Becht. Frédéric. 


■ L’assemblée générale du Syn 
dicat national des directeurs de 
tournée a reconduit M. Robert Ance- 
lln dans ses fonctions de président 
pour la deuxième année consécutive. 


Théâtre 

« IPHIGÉNIE > 
à Essaion 


Bacizie, est d’observer, à la fin 
de chacun des vers, un silence 
prolongé. 

Quelle que soit la phrase 
complète, quels que soient les 
enjambements ou la sinuosité de 
l’Itinéraire tout le long du lié 
des alexandrins, l’acteur reçoit la 


dans une stupeur muette avant 
un nouvel <i en avant, marche 1 y 


__ tronçonnement du texte des 
raisons convaincantes. 


Racine, père incestueux, lance. 


les ramures somptueuses 

d’une allée écartée du parc de 
Versailles, pendant que le peuple 


point & la ligne. 

Racine est très atteint, c’est un 
obsessionnel du lancer du surin, 
il prend son temps, il ramasse ■ 
dans le tas une navaja bien neuve, 
bien pointue, et hop ! IL la lance, 
ainsi de suite pendant des heures, 
alternant avec vice les rimes 
masculines, les rimes féminines. 
C’est cette Idée fixe du poignard 
qui l’a conduit à s’exprimer en 
vers, & raconter en vers des his- 


la chose avec délices, les messieurs 
t uyad, quel monde ! 

H y a, dans Iphigénie, mille 
sept cent quatre-vingt-seize ’ 


Compte tenu de la pause entre 
chacun des mille sept cent quatre- 
vingt-seize lancers, la tragédie 
s’achève un peu avant minuit. 

Les comédiens sont habillés 
façon dix-septième siècle. Avec 
beaucoup de rubans. Parce que 


idée de mise en scène. Elle est 
attachante. 

La troisième (Idée) a été de 
faire interpréter EripMle. dans la . 
pièce une s étrangère ». par une 
jeune Américaine au pair qui ne 
parle pas le français et qui est 
tout sauf actrice. Ce qui apporte 


jamais trop. 

MICHEL COURNOT. 
★ Théâtre Essaion, 20 h. 30. 


ICI ET LA... 


A L’OPÉRA 

ENCORE UNE SEMAINE 
DE NÉGOCIATIONS 

> Comme cela a été annoncé 


Salasse, président de la R.TUI., 
et Rolf Liebermann, administra- 
teur du palais Garnier, ont été 
' ‘ * par lep ’* 


d’un ouvrage de Simone Schwarz 


le maire est M. Aimé Césaire), 
avec un prix des places fixé à 
10 francs, ce Festival d’un mois 
se veut une incitation è la recon- 
naissance du théâtre antillais, un 
théâtre inspiré par la situation 


plonger du 30 juin au 6 juillet ««“te «***» l’archlpeL (CorrespJ 


les négociations en cours avec les 
représentants du personnel de 
l’Opéra de Paris. 

A la suite de l’entrevue avec 
M. Salasse, le secrétaire général 


que Von a pris conscience de la 
détermination du personnel de ne 
pas capituler à n’importe quel 
prix, mais ü ne changera pas 


haité qu’une négociation véritable 
s'instaure et que soient enfin 


sions et les propositions du per- 
sonnel 

UN MOIS 

DE THÉÂTRE ANTILLAIS 

• Ouverture, oe 1" juillet, du 
V Festival de Fort-de-France, 
par la troupe du Fer de lance, 
avec une représentation de Soli- 
tude la mulâtresse, pièce adaptée 


PAS DE LICENCIEMENTS 
A LA MAISON DES ARTS 
EI DE IA CULTURE DE CRÉTEIL 


An contre de sa réunion dn 29 Juin, 
[a conseil d'administration de la 
Maison des arts et de l> cnltnre de 
Créteil (MAC) a annulé sa décision 
de Licencier quarante et an salariés 


Monde ■ dn 12 Juin). 

Treize administrateurs » sont pro- 
racés ponr eett» annulation et 
quatre contre. . 

A Tisane de U réunion, les délé- 
né* dn personnel de la MAC et les 
membres du comité d'entreprise élns 
an conseil d'administration ont pu- 
blié nn Communiqué dans lequel Us 
expliquent cette • nouvelle orienta- 
is lutte vigoureuse en- 
gagée par le personnel et le soutien 
actu de la population de Créteil et 
de l 'opinion publique ». Ancnne ral- 
' budget de rétablissement 


PRESSE 


REPRISE DU CONFLIT 
A LA NÉOGRAVURE ? 

Télé 7 Jours ne paraît pas cette 


la direction de cet hebdomadaire 
dans un communiqué publié mer- 
credi 30 Juin. 

La fédération des travailleurs 
du Livre C.G.T. « tient à infor- 
mer l’opinion publique », pour sa 
raisons de cette grève 


un plan de restructuration de la 
Néogravure prévoyant mille deux 
cents licenciements. 


nant en compte les interets des 
travailleurs et de la profession, a 
été signé le 12 mai entre la CXJ.T. 


et la direction de la Nêogravure. 


être obtenue par la FJF.T1,.- 
C.G.T. 

» En revanche, un élément nou- 
veau est intervenu : le rachat par 
le groupe Hachette d’un certain 
nombre de titres du groupe Prou- 
vost. entre autres Télé 7 Jours. 
Par cette opération, le groupe 
financier Paribas, qui contrôlait 
déjà directement ou indirecte- 
ment les éditeurs (Hachette et 
FBP) et les papetiers associés 
dans le capital de la Nêogravure. 
s’est désormais assuré le contrôle 
absolu du groupe et devient le 
responsable de la restructuration 
du premier groupe dtimprimerie 


nouvelle situation que les travail- 
leurs ont décidé de faire porter 
tout le poids de leur action ac- 
tuelle sur Télé 1 Jours qui est le 
magazine le plus important du 
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EQUIPEMENT ET RÉGIONS 


TRANSPORTS 


Air France prévoit un déficit de 200 millions de francs 
en 1976 pour l'exploitation de ses Concorde 


Air France a da mal à rétablir l’équilibre 
de ses comptes t elle parait s'installer dans le 
déficit: 354 millions de francs en 1975. environ 
250 millions cette année. «Nous nous battons 
avec beaucoup d'énergie pour opérer un redres- 
sement. mais les - résultats sont encore loin 
d'être satisfaisants - , a déclaré M. Gilbert Pérol, 
directeur général de la compagnie nationale. 


lors d’une conférence de presse réunie à Paris 
le mercredi 30 Juin. ■ 

Le chiffre d’affaires d’Air France s’est élevé 
à 6 622 milli ons de francs en 1975 contre 
5 794 millions en 1974. Les recettes ont pro- 
gressé. de 14,3 % et les dépenses de 9.97 La 
marge brute d'autofinancement, toujours néga- 
tive, a été ramenée de — 215 millions de francs 
à — 3,8 millions. 


La volonté de 
donner 
des effets positifs 


pas s’aban- posture financière : perte des prise à V extérieur », disent ses 
anent a eu marchés cambodgien, laotien et responsables, 
les résultats vietnamien, dépression économï 


.j, alors qu'il est de 55 

seulement pour l'ensemble des 
- régulières, une aug- 


i Amérique du Sud. 
Le -potat 


une : le niveau des frais de per- 


1975. ttLe coût des navigants 

c’eut le rum-remShureement pur fcfticiüier. eet trie supin mr i 
l’Etat lies dépenses liées à daim- dt concurrents. » â son 

iitums de service public évaluées L.fJLL.LrJ- 3C f/Y Ts . LLLLLL 

ftg gsff s rs&sr g x&ædvjssn 
s&s srsksrvss ssi&'ïsï&sa 

x *•— — ' — J ’ — - - du trafic sur les deux aéroports mondiale ». 

parisiens d'Orly et de Roissy. ^ principales filiales d’Air 


1974, alors qu'elle est de 1 
seulement pour les membres 
l'Association du transport aéi 
international (IATA). « Ces i 
cès ont été obtenus malgré 
tabïlisatioh des effectifs, j 
: .des gains de productivité 


Ile-de-France 


M. Michel Giraud ttLDJU, mrnre da Pfcr- 
reax-sur-Maoze (Val-de-Marne), a été élu, ce 
jeudi matin 1 er Juillet, président du conseil 
régional d’Ile-de-France, par 105 voix contre 


43 à M. Guy Ducoloné. député (P.C.1 des 
Hauts-de-Seine, candidat de la gauche, qui 

SndSî do MuSo do PS. VL Michel Giraud 

était le candidat unique de la majorité. 


POINT DE VUE 


Des frontières pour dix millions d’âmes 


pas manqué en 1975. qui ont t 


Air France dans 


mauvaise 


Des factures impayées .... rT ,. T _ J _._ |r , a ,, ni 

alourdissent le déficit et donnent secours financier. Jet Tours, avec 
une fausse image de notre entre- ■ - — ... — - - 


France ne lui sont pas d'un grand 
: lancier. Jet Tour s, avec 
bénéfice de U million de francs 


LUFTHANSA EN TÊTE, T.W.A. EN QUEUE 


z réveülé le marché du. tourisme, 
en France ». Air Charter interna- 
tional, avec un bénéfice de 


COMPAQNI 


U.TJV. 

Air Afrtqde 

Air Canada (Canada) 

AUtalla (Italie) 

Brittsh Airways (C.-B.) 

El Al (Israël) 

Xberla (Espagne) 

Japan Airlines (Japon) 

KXJL (Pays-Bas) 

Lufthansa (Allemagne Tédérale) ... 

ALEA. (Liban) 

Pan Am (U.SA.) 

Sabena (Belgique) 

S. Æ. (Suède -Norvège-Danemark) . 

Swtos&Ir (Suisse) 

T. WJL (OSA.) 

United Airlines (U.S.A.) 


incontrôlée». Servuir, spécialisée 
J “ * ‘ ' ec un bé- 

o, devant 


dans la restauration, avec un bé- 


ai De mars 1974 & mars 1975. 

12) D’avril 1374 A avril 1975. 

13) D'octobre 1973 A octobre 19 


25 millions de francs : cm évalue 
leur déficit, l’an prochain, à en- 
viron 17 millions, réqtmibre de 
leurs comptes étant annoncé pour 
1977. La raison en est que «cette 
société vient tout juste d'atteindre 
le seuil des six male chambres, à 
partir duquel une chaîne peut 
valablement tourner s. 

e Z)e Concorde, ü n’y a à es 
aucune contribution positive 
résultats financiers avant deux 
ou trois ans », a affirmé M. PéroL 
Si la participation de l'Etat au 
financement de cet investissement 
est raisonnable et si le réseau 
supersonique reste tel 

amputé de New- York et 

il faut s’attendre en 1976 à- 

perte d’exploitation de l'ordre de 
200 mmînng de francs. — J. -J. B. 


s Tokyo, 



/ccrctoifcs 


Secrétaires 

SECRÉTAIRE 

COMMERCIALE 

Bonne connaissance anglais. 
Pr gestion contrats exportation. 
Adresser C-V. â CMM., 

290, DouTovard Saint-Germain, 


CRE USOT-LOIRE 

ENTREPRISES 

ENTREPRISE GENERALE 

D'ENSEMBLES INDUSTRIELS 

TOUR GAN CEDEX 13, 
9206Z PARIS -LA DEFENSE 
RECHERCHE 
STENODACTYLO 

SECRÉTAIRE- 

BILINGUE ALLEMAND 


S référence E.P. 7i 


SECRÉTAIRE- 

STÉNODACTYLO 


Congés août admis, 
tresser C.V_ photo, n- _UA 
CONTESSE PUBLICITE, 


Sténodactylos 

STÉNODACTYLOS 

DACTYLOS 


Se présent. SELECT SERVICE, 


Dactylo 

DACTYLO 


TRADUCTRICE 
PROTECHNA - i 


propositions 

diverses 


distributeurs automatiques avec 

ou sans compteurs. Références 
premier ordro exigées. 

-■» 7.166, «le Monde» P. 


demandes d’emplo 


PHYSICIEN ANGLAIS - 31 ans 

- Maître et Docteur ès Sciences (Oxford). 

- Directeur de recherche et développement d'une 
société anglaise. 

- 5 ans d'industrie. 

- Expérience approfondie et diversifiée de concep- 


BES 5 SSl-i=ll'il-IMB 

_ ~ POUR TROUVER 
UN EMPLOI 

Le Cl DEM (Centre d'Tnforme- 
-, remploi) 


Dldcot Oxon. Angle! 


MARKETING-GESTION 

PORTUGAL 


uu. gestionnaire affaires 

Import. Organisa teur-onlmnt. équip vtes. Parlant 

courant, portugais, espagnol, anglais ch. situation 

(gest. créât, nouveaux marchés, stimulât, affaires). 

Très bouno expérience du PORTUGAL. 


Ecrire n« 45.418 M.. REGIE-PRESSE. 


T. S. Atténué (9 nos) 

Expérience de I Ranimation de groupes, 
édition, publicité. 

Recherche place stable, annonceur ou agence. 

Ecrire n« B J 95, « le MONDE > PnbL 

5. rue des Italiens. 7S4ZT PARIS (9»)- 


REGIE-PRESSE, 

BS bis, r. Rèaumur. Parls-r, q.t 

DIRECTEUR COMMSOAl 


réponse, libre ImmWlitemwL 1 


directions régionales (succursa-i 

- — îitipies). Dernier — — — 1 
F l’on. Etudî 

... Bon. — Ecrire i 

PUBUFOP, 100, i 


dispose de plusieurs 
ARCHIVISTES. EMPLOYEES 
AUX ECRITURES, AGENTS DE 
CLASSEMENT, EMPLOYES 
AU TIRAGE. EMPLOYES 
ADMINISTRATIFS. 

TéL 584-32-10 oe 538-52-03. 


Cadre criai pobDcRfe presse, 30 
îarié, études supérieures. 
je fonction direction cria le. 

Attentif égalera. « toutes mssf- 

bilités de reconvers. ds un autre 
sert. Ueu de travail Indiffér. 
Ecrire n- 981 M, Régie-Presse, 


S, r.'dn Italiens. 7542/ Paris. q.i. 85 bis, rue Réwmur, PARIS-?. 



tahne direcL ccraptah- matière 
comptât}.. eruHyt/q.. prtfer. dans, 
mais, métaux précieux. Cadre I 
ilb. 1« octobre te, rif .10 a. de 

ma hou. Ecrira Mme MOURÛT. 

3, sa. La Fontaine, PARIS-IP., 


exemples, erreurs i éviter. 


— Réussir entretiens. 


Pour informations, écr. Cl DEM. 
6, sq. Monsigny, 7B-L» Cbesaay. 


conn. P JA. EL., arg. j: 


serv. cciaux marketing, 

* " m org. prof., vyncu, 
l. , _t t Ol , risme , fmp.- 

Stnîsat- Cmnafes. Ecr. n* AJ3B, 
PARFRANCE. 4. rue Rot 
PARIS, qui 


. paria, formation i 




né ralkxi. à partir c 


e Mondes Puh. 


sjïlSaE 


leriimoxcial. 


i. d’expér. ds services 


S, r. des Italiens, 7 


Cours Intensifs 


AN GLAIS, et FRANÇAIS 

le prêtes- 
i ouaimes 

i Havre, Parité*. A féï.' 7 
B-59-O - B2S-7B-Ü2, 
Programmes cours extensifs 

■33S5E29 


ACHETONS PIANOS 
Daudé, 75 bis, *v, wauran>-1A 
WAG. 34-17 - Vente-Location. 

(GUETTES EN SOLDE 

Çr!c. te Tk e H9-s£S! 


impeccable - 6W-1W3. 


Ecrire Ch. OEGRUELLE. 

• les Ombrages», 
a. avenue Edouard-Branly, 


I LE-DE-FRANCE, nom plein d'évo- 
cations séculaires, qu’il est fort 
heureux d'avoir repris pour dési- 
gner le morceau de territoire qui 
encadre notre capitale. Il nous ratta- 
che B ce lointain passé du pays des 
Francs, puis du petit domaine de 
ceux qui devaient devenir les pre- 
miers rois de cette France. Au cours 
de plus de mille ans d'histoire, ce 
domains a poussé ses frontières 
Jusqu’aux grands éléments naturels 
sur lesquels celles-ci s'alignent 
maintenant. Il y a une résonance 
d'origine dans ce terme, qui rappelle 
Justement que cette région entre 
toutes est celle autour de laquelle 
a grandi l'unité nationale et qu'elle 
est le siège de Paris, capitale de la 
France, sans lui attribuer cependant 
r étiquette de « région parisienne -, 
qui la distinguait maladroitement 
jusqu’ici de toutes les autres régions 
françaises. 

Pourtant, comme pour d'autres 
régions, la reprise d’un patronyme 
provincial a plus de mérite èvocatlt 
que d'exactitude historique. Au cours 
des siècles, cette unité territoriale 
a changé maintes fois de limites. 
C’est en 1519 qu'elle a, pour la pre- 
mière fois, reçu des frontières admi- 
nistratives officielles par la création 
d'un - gouvernement, d'Ile-de- 
France - qui fixait la définition légale 
de la province. Celle-cJ était beau- 
coup plus étendue vers le nord et 
vers l'ouest, où elle englobait Laon, 
Beauvais et Dreux, mais laissait à 
l'est Meaux et Provins A la Cham- 
pagne, et au sud Etampes 
Nemours è l'Orléanais. 


Tells fut la définition classique, 
celle qui fut rompue en 1790 per la 
création mouvementée des départe- 
ments étape décisive puisque 
sur leur découpage que repose, 
actuellement encore, celui de 
nouvelle région Ile-de-France qui 
n'est pas — il faut bien le dire. — 
la « région parisienne « idéali 
notre époque. En effet, les préoccu- 
pations qui guidèrent les responsa- 
bles du partage furent, déjà, de limi- 
ter l'emprise territoriale de Paris, 
« cette ville arrogante », de réserver 
le rôle de Versailles, en quelque 
sorte deuxième capitale du royaume, 
et d'auréoler chacune des autres 
villes voisines assez puissantes d' 
département de taille sensiblement 
équivalente ; et c'est ainsi que furent 
découpées la Saine-et-Mame autour 
de Melun, l'Oise autour de Beauvais. 
l’Aisne pour Laon, le Loiret pour 
Orléans, dépeçant les confins de 
l'Ile-de-France traditionnelle. 

Ceci n'a rien d étonnant, car les 
limites de l'ancienne province, 
plus que celles des bols départe- 
ments da 1790 ou, plus récemment 
celles des huit nouveaux départe- 
ments de 1964 n'ont rien de contrai- 
gnant : aucun trait majeur du relief, 
aucune de ces traditionnelles assises 
de « pays - qui se sont créées, puis 
transmises longuement, par le biais 
d'une exploitation rurale homogène, 
du rayonnement d’une petite ville, 
de l'Implantation de frontières reli- 
gieuses, puis administratives. En 
réalité, dans sa création, l'Ile-de- 
France taillait à travers des pays 
périphériques : la Baauee, la Brie, le 
Vexin_. 

Deux facteurs peuvent expliquer 
cette discordance : les données du 
milieu naturel et la puissance d'une 
capitale politique qui a été, depuis 
tort longtemps, une grande ville dis- 
proportionnée. Le milieu naturel 
oppose des plateaux, domaines de 
stabilité et de grande culture, mor- 
celés par des buttes, qui ont encore 
largement conservé leur parure fores- 
tière, et des va/lôes confluentes, axes 
privilégiés de circulation et de rela- 
tions. Dans un tel paysage, si le 
destin de Paris semble inscrit dans 
la remarquable convergence des 
vallées et des passages entre les 
buttes, li est bien délicat de tracer 
des limites stables. La puissance 
royale désirant rassembler adminis- 
trativement amour de sa ville peu- 
plée, puissante et exigeante, remar- 
quable carrefour, un vaste et riche 
territoire, face à d’autres provinces 
de l'ancienne France souvent encore 
pl utèsendues, avait favorisé l’Ile- 
de-France. Les décrets- da 1850, éta- 


par JACQUELINE 
BEAUJEU-GARNIER (*) 

tout de loisirs et d’équilibre naturel ; 
ou bien englober une certaine aire 
périphérique, liée plus ou moins 
étroitement à la capitale par un 
réseau de communications intenses, 
de migrations quotidiennes régulières, 
une Imbrication puissante d'intérêts 
économiques majeurs. La région Ile- 
de-France n'est ni l’un ni l’autre. 

Au nord-ouest, elle tient â l'écart 
la basse vallée de l’Oise, pourtant 
rattachée à Paris par dee liens mul- 
tiples ; à l’est, au contraire, le rural 
département de Seine-et-Mame n’est 
encore qu'à peine écorné dans sa 
partie occidentale par les extrémités 
de l'agglomération. Il y a donc une 
espèce de décalage de l’agglomé- 
ration vers l'Ouest par rapport à la 
région actuelle. La plus grande 
partie 'de la Saine-et-Mame est 
occupée par de calmes petites villes 
et de prospères campagnes, dont la 
plupart des habitants se sentent plus 
provinciaux que parisiens. Cette 
disharmonie offre certains inconvé- 
nients. 

Les Bscteurs étroi terrien ts dépen- 
dants- (es uns des autres, comme les 
différentes parties de la vallée de 
l’Oise, sont divisés entre deux régions 


programmes, inversement, des zones 
rurales beauceronnes ou briard as 
sont coupées des terres voisines qui 
leur sont étroitement apparentées. 
Mais il y a plus grava : les régle- 
mentations appliquées en matière de 
décentralisation industrielle ont dèta- 
vorisô les petites villes des contins 
régionaux, telles Meaux, Coulotn- 
mlers. Provins-, alors qu’elles contri- 
buaient au développement peut-être 
trop disproportionné des centres ur- 
bains périphériques, exactement limi- 
trophes. mais ai tués en dehors de 
la région visée. 

Faudratt-ri alors souhaiter, comme 
certains le préconisent, un aménage- 
ment des limites de l'Ile-de-France 7 
A cette aspiration Irréaliste, il vaut 
mieux opposer le pragmatisme de 
l'expérience vécue et veiller *à ce 
qu'une adaptation plus eouple des 
règlements permettent de transgresser 
parfois la rigidité des limites admi- 
nistratives/ Il est bien évident que 
l'avenir de cette région, avec eea 
dix millions d'âmes, est Inséparable 
non seulement de celui de l’ensemble 
' du territoire français, mais plus parti- 
culièrement des régions économiques 
au sein desquelles elle se trouve 
placée comme une véritable « Ile-de- 
France ». 

ie Professeur au Centre de recher- 
ches d’analyse de l'espace. 


restrictifs. 

Cette division historique est-elle 
adaptée aux réalités de notre 
époque 7 En termes de logique ab- 
solue, deux critères auraient pu être 
retenus : établir une région encer- 
clant régulièrement l'agglomération, à 
une certaine distance du centre pour 
englober â la fols la totalité de la 
masse bâti a, au sens large, et cer- 
taines franges rurales, espace da 
croissance potentielle future et sur- 


OFFICIERS 'MINISTERIELS ET VENTES PAR ADJUDICATION 


des Manières, 


Justice à Evry, rue d 
le mardi 8 Juillet 1978. a l* uauia 

PROPRIÉTÉ à BOUVILLE 

(91) - 5, me de la Mairie 
idastré section £ n° 780 pour 



IMMEUBLE à GENTILLY 


Jirtor-Harquieny . 
du Docteur- Té mine 


Vente sur surenchère du 1/10 après 
saisie Immobilière au P alais de justice 
& NANTERRE. 

le mercredi 7 Juillet 1978. à 14 heures 
en un lot 

UN APPARTEMENT 

de 3 pièces dans un-lmmeuble 

à NANTERRE (92) 

240 à 8(4 rue P.-V.-Couturler. 
et 2 4 8. tue de C arches 


MISE A PR ES : 99J»0 FRANCS 
S’adresser è M' KJC8 AD EAU-DUMAS, 
avocat. 17, av. de Lam balle à Paris, 
et A tous avocats près le Tribunal de 


AdJ. au TRIB UN. DE CONM. PARIS 

I*» NETTOYAGE 

DE MEUBLES ET D IMMEUBLES ET 
TOUTES ACTIVITES s’y rattachant 

137. rue de BERCY. P ,TSf 

M. & P. (p.êt.b.) 35-000 P - Cons. 35X00 
S' ad. M» Popelln. n» 184, fg St-Hoaoré. 

syndic. 100. r. Qulncsmpolx. 


M* Pave 


VENTE au Palais de Justice à 
Nanterre, le mercredi 7 juillet 1978, 
& 13 h. 30 en un seul lot 

1°) UK LOCAL COMMERCIAL 

au re*-de-ch, compr. : boutique. 

arrière-bout. w.-c. et les 69/1.000 

de la propr. du sol ; 2) UN LOCAL 
au -ren-de-ch. donnant sur cour 
comm. comp. 3 p_ droit i 


59/1.000 de la propr. 
T CAVE au as-sol r* 
propriété 


du sol : 3) 

les 9/1.000 . . 

plus les parties comm. de constr. 


altèrent à chaque lot de copropr. 

dTJN IMMEUBLE à ASNIÈRES 

(92) - 9. rue de l'Eglise, 
et 20 bis, rue Pierrc-Brussolette 

MISE A PRIX : 80 J 00 FRANCS 

S'adr. à M' André de SEGRAIS 

er M* AMBROISE-JO U VION, 

A la Cour. 9. r. Guènégaud 


Paris (6 e ). déposlt. d'une copie de 

l'enchère (326-70-91 et 633-17-98); 
M* Pierre MARTIN, syndic prés le 
Tribunal de Commerce de Paris, 
13. r. Etienne-Marcel, et à tous 
avoc. prés les Trlb. Gr. Instance de 

Paris. Bobigny. Nanterre. Créteil. 


VENTE AU PALAIS DE JUST. à PARIS, le JEUDI 8 JUILLET 1976 à 14 h. 

1 er Lot : UN APPARTEMENT A SAINT-MICHEL-SUR-ORGE 

Tn f a * ““J* de St-Michel-sur-Orge à Lien, et chem. rural n» 5 de 
Rorières k Ste-GenevlèTe-des-Bois, i l’angle des deux chemins «■»*« no . 
-* compr. : e ntrée, 4 pièces, cuisine, aatle de bains, water-claeate. 
Locaux de rangement + an c o rn pa r t- de cave + garage de plaln-pled et les 
e* commune» j^UBRB aéwteun - 

2 e Lof : UN RA VILLON A SEIGNOSSE (Landes) 

nos» du Penvo. ÎI«U 7 «,8, trancho |, licidü . h Semis le, Jemelles > 

Jumelé en façade sur la jHsge n“ 4 de type A (F 4) compr. au rex-de-ch. : 

salle a manger, une chambre. W.-C, culs. : & l'ét. : 2 ch. et salle de bains 

et les parties comm. - LIBRE DE LOCATION - OCCUPE par les débiteurs. 

MISE A PRIX : 60.000 FRANCS 

Yodr. M“ -André de SEGRAIS et H. AMBROISE-JOUVION, avocate, 

P&rt *~ gr - 9» r. Guénégaad, téL 326-70-91 - 633-17-96. M* SAGBTTB " ‘ - 

syndic prés le Trtb. de Comm. de PARIS. 6. r. de Savoie. Parts-B*. 


SAGBTTB, llquld. 

. ... a. Paris- 6 e . et & ts 

PARIS. BOBIGNY, NANTERRE. CRETEIL. 


SERVICE DES DOMAINES 

CONCESSION 

de l'Etablissement Thermal 

de BOURBONNE-les-BAlNS 

(HAUTE-MARNE) 

— ", “T •“ onuté. Direction Générale de la Santé. 
Hr ^ éTentlo P « de Détection. Division 

15 heures? 16 PARIS (7*), au plus tard le 8 octobre 1976 é 

,T poux trente ' ans, & compter du janvier 1977, 

^eagloitawcm de 1 établissement Thermal de BOURBONNE-LES- 
Vttt te 


1 heures & 18 heures (téL 90-07-20) 
■ cahier des charges 

concession pourra être consulté auprès de l'un des servisse mlnnu ■ 

cSad5oot"!“ m'.'SÏS) eu ^mnietreuv^ 

- g*reçuon dépinamsnulo de l'Action samtAlre et snculo de la 
MONT^«î ! “o3°S 1 ^ï e C ' té “ lim,llstranve ' W- SOO, S ïtOM CHAn- 

- Direction Générale de la Sai 

?Sn i S»fg. d ' 


•“ bOuleUte de U U. aemoe 
"re Actions de PrAv.ntt.n .. Btuetton, ffl tus, rue dTxtrtœ. 
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LA VIE ECONOMIQUE ET SOCIALE 
La sécheresse aggrave fortement le défidt de la balance commerciale 


Les conséquences de . la pécheresse commencent à s’étendre 
à de nmnbrenx sectetffi^de Téamomie. Outre- les Agriculteurs, 
déjà largement toacft&J ^bs industriels s’inquièteAttJe l’éven- 
tualité d’âne pénnrie d’eau et de coupures de courantt les salariés 
et les syndicats, dejenr côté, réclament un aménagement des 
conditions de tqggffi tandjs.qu’on commence àév ahier les effets 
à terme de la sécheresse sur le commerce extérieur. - 

Les problèmes posés par le manque d’eau ont été plusieurs 
fois évoqués mercredi .30 mai à. l’Assemblée nationale. 
M, J.-p. Cot; député socialiste de la Savoie, a notamment demandé 

Manque-d ’ôtav perte de devises, tiques ne freine la production 
La séctonotee, si èUe se proton-. dans ces secteurs. 

r — en l’état V De façon générale, les difficultés 


dans une question écrite que le gouvernement - prenne les 
mesure» d’autorité qui s’imposent pour Juguler la spéculation » 

sur les produits agricoles. 

Dans certaines régions où la situation devient particuliè- 
rement critique, les pouvoirs publics sont contraints de prendre 
des mesures d’urgence, et les agriculteurs s’organisent afin de 
pallier les effets du manque d’eau. Ainsi le préfet de Haute- 
Savoie vient de signer un arrêté déclarant le département sinistré 
en raison de la sécheresse. Dans le Rhône, le conseil général a 
accepté de garantir un emprunt de 10 mffUnns de francs destiné 


& acheter des fourrages dans les pays de l’Est. Dans les Vosges, 
les agriculteurs commencent à organiser un transfert des bâtes 
des régions sinistrées vers des secteurs moins atteints. 

La Fédération nationale des producteurs de lait vient d’an- 
noncer que la collecte de lait a diminué en France de 4 à 5 % 
par rapport à Fan passé et que, ri la sécheresse se maintient, 
une rupture d'approvisionnement en produits laitiers bals pour- 
rait se produire. Enfin, la température e xcess i ve des cours d'eau 
a entraîné en Dordogne la perte de près de la moitié de l’élevage 
piscicole du département. 


2 sont mis en grève 


se posent surtout au plan local, et 


xait presque doubler — en 
de la balance c ommerciale fran- font Fûbjet d’arbitrages entre les 
çatse. Le coût de la canicule s'élè- : utilisateur 
verait -alors à environ 4 milliards les usines 
de francs, alors que le montant la priorité 
du déficit -est, pour l'instant, éva- qu’aDlenn 
mé à quelque S mffllaids . (H ; a stockent 
atteint , 3,1 milliards de francs eu place 
pour les cinq premiers mois de taPattons 
1976).; ' xains ad . , 


Jouait La. chaleur. entraînera iïïïïï 


proximité des congés d’été, mate 


céréales fourragères 


sécheresse se poursuit. 


les horaires de 1 


8 h. 30 à la Compagnie générale 


si la de la Maille, à 
les salariés qu; 


alors même que les 


UNE PREMIÈRE VICTIME 

Première victime de la si- 
- cher esse, M: Léon Lemaire , 


M. Lemaire, après avo 
épuisé ses réserves ae 
pulpe, avait sacrifié . toute 
‘sa récolte de fèves. Arrivé 
au bout de ses ressources, 
et pris de panique à la 
pensée qu’il allait devoir en- 
voyer son petit cheptel à 
r abattoir, HL Lemaire s’est 


tiré i 


t balle dans la tète. 


tiqtKMle £ 
persann ' 


chez A Dean, à Valen ton- 
tine autre formule, revendiquée 


électrique, le surj 


de vacances. 


Malaises, crises de nerfs et dé- 
brayages localisés. Selon certains 
syndicats (métallurgie C.G.T, ali- 
mentation CJF-D.T.). la chaleur a 
surtout aggravé la situation des 
salariés la où les conditions de 
travail sont souvent pénibles. On 
Cite le cas ri’è raTwnilKânmftntji chez 
Alcatel, à- La Rochelle, ; Ericsson, 
à Brest, ou dans des entreprises 
textiles dans Je Nard. eSn fait. 


p) w 


) où elles sent traditionnelle- 
ment grandes consommatrices 
d'eau. La sidérurgie en Utilise de 
200 à 100 tonnes pour une tonne 
d'acier, la papeÿyte de 80 4 à flO 


d’une entreprise, selon les ateliers 
et les postes de travaü. » Chez 
Renault, à Boulogne-Billancourt, 
.plusieurs dizaines d’ouvriers ont 

_______ _ _ occupé, mercredi OT juin, des 

Aussi peut-on redouter que la locaux de la direction pour récla- 


supplémentaires. 
à Brest, une pm 
heure a été toi 
C.G.T, mais die 

néréc. » Dans une 
tien de la région 
pause de quinze : 
vue quand la tem 
29 degrés et un 


mètre franchit 
30 degrés. 

Parfois, les directions procèdent 
à des distributions gratuites de 
boissons; d’autres installent des 
aérateurs ou arrosent les ver- 
rières ; mais R faut compter avec 
la pénurie d’eau ou les ruptures de 
stocks. 

Certains délégués téléphnngnf: 
aux syndicats pour savoir s'il 
n 'existe pas un texte législatif 
’ ■ * — chaleur. Il 


et sauf exception pour les grandes 
chaleurs de rété, de causé" 
comme exonérée toute terni 
tare dépassant 35 degrés ~ » 


BICENTENAIRE DE ^INDEPENDANCE DES EWS-UNIS 



GGMfRB^CHLJ'Æ: 

UNE UA1SON DURABLE HUITRE 
LA FRANCE ET LES ÊKI5UNIS 


1864 

La Compagnie Générale Maritime ouvre 
le premier service postal français Le Havre- 
New York par le paquebot 'Washington' suivi 


^1962, k paquebot “Rïnce ,, ferarevivre 
mr tm temos cette épopée. 

siède, la Compagnie Générale 

,_j mettra aussi en service une- 

cenfaâiedeiiflVfteB denBrehantEses sur cette 


2 Est des TXS-A- an départ de l'Europe et 
notamment du Havre chaque semaine, an 
moyen de navires poite^nt^eïirâ/^ca&' 
véhicules (Ton modèle jusatfè psésent sans 
équivalent sur EAflantiqae Nord. 

1971 

La French line ad hère à Euro pacifie. 

Ce amsortrum européen assure aujourd'hui 
la desserte hebdomadaire de la Côte Ouest 
dés USA. via Panama an moyen de navires 


1976 


Dtatrepartfterto&co ettesHesVkiges 


CQnwftfffm eur opé*" 

CGMT^ 

0rench.4yva 
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A Paris 


LE MOIS DE JUIN 
LE PLUS CHAUD DEPUIS 1873 

Jamais, depuis 1873, paris n’avait 


est sùpërienre de plus r 


Bn 1376. la moyenne générale- de 
Juin a été. toujours à Parfs-Mont- 
■ouzis, de 2X6 °C (non 
record précédent, 26 *C 
celle des roaxlma de 26,9 *C (normale, 
22,5 °C) et celle des rnlnlma de 
1A3 «C (normale 12 *C). 

Le Jour le plus chaud a été le 
38 Juin., avec 34,1 «C, et la nuit la 
plus chaude celle du 28 aû 29 Juin, 
avec 23,4 «C- Notons que la nuit 
dernière, a été encore plus chaude 
tôt, ce 1 er juillet, le 
était de 23,7 «C. 

La sécheresse du 


donc tombé en tout que X litre d’eau 
par mitre carré, au U en des 54 S très 


le 16 juin. Notons toutefois que 
Juin 1921 avait Eté aussi sei 
juin 1976. 

L’Insolation a été, bien évidem- 
ment, remarquable : 1# soleil a brillé 
sur Paris pendant trois cent neuf 
heures (normale, deux cent quarante- 
deux heures). 


PÊCHE INTERDITE DANS 
IE DÉPARTEMENT DE L'ISÈRE 

(De notre correspondant) 


arrêté en date du 25 Juin 
û pèche est interdite pour .toutes 
les espèces de poissons dans tous 
les cours d’eau et plans d’eau 
du département. L’arrêté sera 
ilicable jusqu’au 13 juillet 


ap^lli 


SECURITÉ SOCIALE 


IE PRIX DES MÉDICAMENTS 
VIENT DE BAISSER 
DE 10,83 % 


Les prix de tous les médi- 

caments vendus en pharma- 
cie, y compris ceux non 


par la. Sécurité sociale, dimi- 

nuent de 10,83 % à compter 
de ce jeudi 1 er juillet. 

C’est la conséquence directe de 

l mesure prise récemment par les 

pouvoirs publics d’abaisser de 20 % 

a 7 % la T.VJL supportée par les 

produits pharmaceutiques (te 

Monde du 24 juin). 

tte mesure amputera les re- 

cettes de l’Etat dé 1 millia rd de 
francs en 1076 et de 39 milliards 

en 1977. En revanche, elle per- 

mettra aux caisses d’assurance 
TTwriaHip d’économiser 700 millions 

de francs cette année et lfi mil- 

liard l’an prochain. 

Les firmes pharmaceutiques 

n’auront pas & prendre en charge. 


d’être un peu plus élevés dam 
mesure ou ces remboursera 
n’interviendront qu’au bout d 


de remboursement 
En revanche, l’abaissement de la j 


public, C 
comprises 
à la baiss 


ancs. 
n’est à 


rtx grand 

; de tarifs 
lévitsbles. 
déjà sa 


Prairies sèches et doigt mouillé 


par MICHEL JOBERT 


Ainsi, fl n'y a pBS à s’inquiéter, 
tous . les ministres nous Font 
dit : les agriculteurs, les Ingé- 
nieurs du génie rural, les diri- 
geants de l‘E.D.F., les économis- 
tes, ne doivent pas céder A 
rinqulétudg parce que, depuis 
trois mois. U n’a pas plu davan- 
tage en France qu’au Soudan. 
Le gouvernement, qui, lui, a des 
vues autrement élevées que 
celles de ces citoyens moins 
Informés, a 'remis les choses au 
point : la situation est sérieuse, 
mais ne Justifie aucun» panique. 

Soit, la panique n’est Jamais 
bonne conseillère. Encore fau- 
drait-il Cependant que la crainte 
de la panique n’ampèche pas 
les pouvoirs publics de prendra 
les mesures qui s’imposent de- 
vant une eituatlon exceptionnelle, 
comme un médecin qui, pour ne 
pas affoler son malade, renon- 
cerait tout simplement a le 
soigner. 

Or que voyons-nous dans les 
différants domaines où pourrart 
s’exercer Faction gouvernemen- 
tale face aux conséquences de 
la sécheresse ? 

Certes, des mesures de sauve- 


Falde de F Etat Les 
agricoles ont demandé diverses 
masures, non seulement finan- 
cières. mais matérielles, Immé- 


c’est-è-dlra que, là' aussi, on 
évite — ou on croit éviter — 
las remous en finançant par 
Finflatlon cette aide Indispensa- 
ble, alors qu'en fait on dégrade 
un peu plus notre situation géné- 
rale et notre monnaie, au lieu 
de demander aux plus favorisés 
un effort exespf/onna/ qu’aurait 
approuvé toute la collectivité. 
Quant & raide matérielle, le 
moins qu’on puisse dire, devant 
les retards pria, c'est qu'elle 
devrait faire robjet (Tune • pro- 
cédure d’urgence m comme le 
gouvernemenf en utilise pour 
Imposer les textes de son . choix 
dans le domaine législatif. 

Enfin, et pour s’en tenir A 
F essentiel , une conséquence pré- 
visible de cette calamité est la 
baisse de nos sxporîaf/ons agri- 
coles et une nouvelle détériora- 
tion de notre balance commer- 
ciale, déjà déficitaire depuis de 
longs mois. 

connaît le mécanisme 


garde sont prises par les prélats 

c arte fM départem e nt, où I . „ " ôiqmZiân 

’ de la monnaie et 


sltuedlon est devenue périlleuse. 
Mais, pour ressemble du terri- 
toire, rien n’est lait pour éviter 
d’atteindre ce seuil critique. 
Cependant, bien des économies 
d’eau sont possibles ; mais, une 
lois de plus, dans le but de ne 
pas Indisposer de futurs élec- 
teurs, on laisse passer F occa- 
sion de taire appel è la solidarité 
nationale, on sous-estime la 
résolution et le civisme des 
Français, et on attend le dernier 
moment pour prendre les mesu- 
res utiles parce qu'elles risquent 
d’être' modérément désagréables. 
U "rie a 'agit pourtant pas cTà/h 
poncer de. le sueur, des - larmes 
et du sang, comme Churchill 
en 1940. Il s’agit de dire sim- 
plement que la société de 
consommation dépend de la 
situation de notre petite planète 
et que la répartition des biens 
les plus précieux exige un mini- 
mum de discipline et do solida- 
rité. Il n'y faudrait qu'un peu 
de courage mais, par contre. Il 
faut beaucoup de mépris envers 
les Français pour penser qu’ils 
ne sauraient pas apprécier ce 
courage. 

Cependant, certains de nos 
concitoyens se ' trouvent plus 
particulièrement éprouvés, et ce 
sont les agriculteurs qui doi- 
vent bénéficier en priorité de 


tr e tenant Fune F autre, troubles 
sociaux, nouvelle crise du com- 
merce extérieur ef_ jusqu’aux 
« Idioties » du biocage des prix 
qu’évoquait récemment M. Michel 
Debré, et qui deviendront rapi- 
dement indispensables, mais 
resteront Inutiles si elles ne sont 
pas accompagnées de mesures 
courageuses. Autant vaudrait 
donc faire preuve de courage 
avant et non après. Cependant, 
aucune mesure n*esf prise ni 
même annoncée pour compenser 
{es- effets *de. la . sécheresse sur 
notre balance des comptes, au- 
■ cane limitation de ' certaines 
consommations et Importations . 
non Indispensables. Comme pour 
Finflatlon, comme pour le chô- 
.mage, le gouvernement tempo- 
rise, dissimule, rassure, puis 
prend, è grand renfort de publi- 
cité quelques mesures partielles ' 
choisies pour leur Insignifiance, 
au. doigt mouillé, sur les listes 
que les experts tiennent prêtes 
en permanence et où les politi- 
ques ont & choisir selon leur 
courage ou leur pusillanimité. 

La sécheresse dure, ses consé- 
quences dureront plus longtemps 
encore. Ce ne s ont pas les paro- 
les apaisantes ni la technique 
du doigt mouillé qui éviteront au 
pays d’en souffrir durement. 


Pendant les vacances 



du 1er juillet au 2 septembre 

10 numéros faits par 
et pour les défenseurs 
de l'environnement 

49, rue du Fbg Poissonnière, 75009 Paria 






Page 28 — LE MONDE — 2 juiflet 1976 ■ 


Vos valises 
sont bouclées, 
vous avez vos papiers et 
votre carnet de chèques. 
Êtes-vous sûr de ne 
rien oublier ? 

(Réponse au bas de la page) 
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PRÉPARATION COMMERCIALE SUPERIEURE 

de préparation aux Grandes Ecoles 


difficiles. P.C.S. 
bacheliers B, C, D, conscients 
de ces difficultés et motivés par 


expérience pédagogique de plus 

En prise directe avec l’environ- 
nement des affaires, elle vise à 
accroître l'efficacité des prépara- 
tions traditionnelles per une péda- 
gogie personnalisée et un entraT- 

. nsmsnt intensif en mathématiques 

tlon : l’Ecole Supérieure Libre et en langues. 

P.C.S. 

Enseignement Supérieur Privé 
1. rue Bougainville, 75007 PARIS - TéL 55 1-32 -5 B 
DEMANDE D’ADMISSION 

EN ANNEE PREPARATOIRE AUX GRANDES ECOLES 

NOM : 

IMS 

t lieu de naissance : 

Baccalauréat Série B Série C Séné D 

□ □ a 

Langues : 

□ BBC Autres écoles : 

□ ESCP 

□ ESLSCA 

Date : 


( PUBLICITE ) 

RÉPUBLIQUE ALGÉRIENNE DÉMOCRATIQUE ET POPULAIRE 

MINISTÈRE DE L'INDUSTRIE ET DE L'ÉNERGIE 

AVIS DE PRÉSÉLECTION INTERNATIONAL 

SOCIÉTÉ NATIONALE 

DE RECHERCHES ET D'EXPLOITATIONS MINIÈRES 

SO.NA.R.E.M. 


1 30 km au sud-est de Tindouf. 

L'exploitation atteindra en phase finale une production de 
30 à 40 millions de tonnes par on. 

L'étude portera sur toutes les phases de mise en exploitation 
depuis l'abattage jusqu'au chargement sur wagons. 

Ella devra aboutir à lo rédaction du dossier d’appel d'offres 
pour la réalisation. 

Les sociétés et organismes intéressés par cette étude sont 
invites à se faire connaître auprès de : 

SO.NA.R.E.M, 

« PROJET GARA - DJ ES IL ET > 

Division Engineering et Développement 
I, rue Komeg-ldir - Gnk Maisons - EJ Harrach 
ALGER, 

avant le 30 juillet en transmettant leurs références. 

Les sociétés et organismes retenus recevront le dossier de 
consultation. 


Avant de partir, 
en France ou à l'étranger: 
EUROP ASSISTANCE. 
Banques, 

Agences de voyage. 
Caisses d'Épargne Écureuil, 
Assureurs. 


LA VIE ÉCONOMIQUE ET SOCIALE 


DANS SON RAPPORT ANNUEL 

La Cour des comptes recommande une meilleure gestion 
des crédits de formation professionnelle 


Le premier président de la Cour des 
comptes, M_ Désiré Arnaud, a remis an 
président de la République, le mardi 
29 juin, le rapport annuel de l'institution 
de la rue Cambon. Ce rapport contient 
les observations de la Cour sur un cer- 
tain nombre de dépenses publiques réa- 
lisées en 1974 et les réponses des admi- 
nistrations incriminées. D a été déposé 
le mercredi 30 juin sur les bureaux de 
l'Assemblée nationale et du Sénat. 

Long: de quelque deux cents pages, le 
rapport met tout d’abord l'accent sur la 
formation professionnelle continue. l’Of- 
fice national de la navigation et les 
activités de transport fluvial, les trans- 
ports scolaires, l’aide & la construction 
navale. La formation professionnelle fait 
notamment l’objet d'un examen attentif: 


compte tenu de l’Importance des dépenses 
engagées (10 milliards de francs en 
1974) et du nombre de personnes concer- 
nées (deux millions et demi), la Cour 
recommande une meilleure gestion des 
crédits. 

Le rapport de la Cour des comptes 
examine ensuite les dépenses effectuées 
par on certain nombre de ministères et 
de secrétariats d'Etat (éducation, équi- 
pement, santé, qualité de la vie, postes 
et télécommunications, universités), ainsi 
que par les collectivités locales et les 
établissements publics locaux. L'attention 
est en particulier attirée sur les Instituts 
universitaires de technologie (LU-T.) 
sous-utilisés (en moyenne aux deux tiers 
de leur capacité) et sur les hôpitaux 
psychiatriques sous-occupés. 


Institution chargée de veiller à la 
meilleure utilisation possible des deniers 
publics, la Cour des comptes estime que 
son action est devenue de plus en plus 
efficace, étant pour les trois quarts de 
ses observations suivie d’efFets. Ses attri- 
butions seront d'ailleurs étendues, à 
partir dn l* r janvier 1977. 

■ — ** — J " — ^reprise 

Pour mener à bien cette nouvelle 
tâche, la Cour ne dispose que des cent 
quatre-vingts magistrats en poste rue 
Cambon et d'une trentaine d’assistants 
de vérification. Elle compte donc faire 
appel â titre permanent à des collabo- 
rateurs de l’administration (Ingénieurs 
de ponts, des mines) et même dn secteur 
privé (experts ou analystes financiers). 


FORMATION CONTINUE : 

sous-consommation des crédits et laxisme 


La Cour des comptes constate colloques divers et stages 
ie « sous-consommation » des l’étranger sans plan de fort 
crédits de la formation profes- tion ni contrôle des coimaissan 


sïonnelle : a Ainsi, en r 


! de ces ; achat de matériel — audio - 


crédits de fonctionnement . les visuel notamment — non utilisé 
reports atteignaient 832 millions pour les stages ; imputation de 
de francs à la fin de 1973 et salaires de stagiaires n’ayant pas 
732 millions de francs en 1974. assisté au cours ; ch - 


soit respectivement 16# % ei tissement de 
14 2 du total des crédits dis - partie à d’autres fins. 

■ponibles. » Toutefois, .afflrme la La Cour cite plusieurs exemples 
S SX, * ïïïï d'organismes offrant des toïïra- 

situation (~.) ont été nettement tinns n’ayant qu’un loin tain rap- 
P 01 * avGC les Objectifs fixés par 
répons ^ lol de juilIet 19TL Rappel 

R™ la Loi de juillet 1971 permet 
aux entreprises de verser tout ou 
formation, rappelte laConr; est partie dè leuT contribution à des 
“ JL fonds d’assurance - formation 

“J 1 * jP F »S£?V2î (FAF) ou à des associations de 

formation conventionnées par les 
S entreprises (ASPO), la Cour 
Jîî zni.w’ï? déplore que d’importantes sommes 

S daneurent 

priorités, constate-t-elle, « sont muwisees. 
r . ^ — —i réponse, le secrétariat 


_ ^ t 1974, 

cette proport i on était de 25 c’est-à-dire sur une période où la 
en 1975. régionalisation de la polittq 

La Cour dos comptes fait un ” r ?LV?} onr ^i‘. . 

A» * 




Elle s’étonne ensuite des condl- 


_ ww— - . “fui des 

tions dans lesquelles les conven- $£? if 

tiens de formation continue sont SgjJÎÏSon dlteV’-in non ï!jîïïïi* d * 
coordonnées, conclues et con- 1 operation dite « au ooo jeunes » 
ajgraonnecx. txmnwn bj» - neut être considéré comme 
jligeable ». Il fait remarquer 
particulier que « trente-sept 


ments d'enseignement est grevé 
par « rallongement excessif de la 
durée de formation ». 

Cour déplore la place 


miüe jeunes ont effectivement 
suivi les stages organisés dans le 
cadre de cette opération C~) et 
que, pour 1975. les deux tiers des 


« relativement modeste » prise stagiaires ont pu soit trouver 
par l’ensemble des établissements emploi à l'issue du stage de î 
d'enseignement public dans les motion, soit se réinsérer du,*, 
actions de formation. Elle recon- l’appareü public de formation 
naît cependant quelques excuses professionnelle ». 


réservé à l’égard de renseigne- sa part,. fournit dœ efafifns sur 
ment public (-), l’Etat lui-même & ^ Jticip ^î ,n étabtese- 
hésite a (leur) confier la forma- «ent* secondaires à la formation 
tion de ses personnels. » Selon La continue. En 1974, les actions 
Cour, la création d’un secrétariat rnenees par ces établissements et 
d’Etat aux universités autonome financées par TEtat ont repré- 
et la réor ganisation du service de sente 84^ mi ll i o ns de francs, 
formation continue du ministère «U» financées par les entreprises 
de Sïcatlon, c quelque justifiées 4&5 millions. En 1975, ces chiffres 
qu'elles aient pu paraître, n'ont étaient respectivement de 163 et 
ni facilité ni clarifié le fonction- de r 65 ._ , , , , 

nement « de la formation contl- Ig aeerét atre d'Etat à la for- 
nue , ma tion professionnelle souligne 

enfin que les abus relevés pr ' 

A propos du rôle des entreprises. Cour des comptes à propo 
la Cour cite différentes lrregula- l’utilisation par certaines entre - 
rl tés. s 11 s’agit le plus souvent, prises da a 1 7» s font actueüe- 
dlt-eile, de la prise en charge de ment l'objet « d’une procédure 
dépenses sans véritable rapport visant d obtenir la restitution au 
avec la formation: frais de rein.- Trésor public des fonds indûment 
tions publiques, activités de loisirs, employés ». 


ECOLE 

NOUVELLE DE GESTION 



Baccalauréats 
Techniques quantitatives 
Lde gestion 

[r Recyclage des candidats» 
B.C.D.G3. 


Cours du jour ou du soir. 
Bacheliers ou non. 

Filière professionnelle de 
‘'expertise comptable. 


Brevet de technicien supérieur 
de comptabilité et.de gestion. 
Deux ans d'étude. 

Diplôme d 'état. 

renseignements sur 

SIMPLE DEMANDE A 

ECOLE COMMERCIALE 
PRIVEE "STRASBOURG" 


Instituts universitaires de technologie 
sous-utiiisation des moyens 


La Cour des comptes rappelle prévu. Elles se sont au contraire 

■ en juxtaposition, et 

complémentarité, avec 


que les instituts universitaires de multipliées, 
technologie (LUX) « devaient non pas en 
accueillir quatre-vingt mille étu- les I.U.T., 


. __ qui provoque de 

coûteux doubles emplois ». 

. locaux Abordant les problèmes de 

équipements des soixante- construction, la Cour des comptes 

six LU.T. ouverts est de soixante- estime que « le recours à des 
huit mill e étudiants pour un corps procédés industrialisés a eu le 
enseignant capable d’en encadrer mérite de réduire sensiblement les 
cinquante-trois mille ; quarante- prix de revient », mais que « les 

cinq mille seulement y sont ac- économies ainsi effectuées se sont, 

cueillis, a Aujourd’hui, locaux et dans certains cas. révélées ülu- 
équipements sont employés en soir es ». En particulier, les locaux 

moyenne à moins des deux tiers n’ont p i 

de leur capacité, les taux d’utili- clima t c 

sation restant inférieurs dans bien souvent bruyants. 
des cas à 50 c k. » Critiquant des En ce qui concerne les dépenses 
dotations initiales trop larges, la de personnel, la Cour relève des 


plus strict et de le dans les rémunérations. Elle relève 
réévaluer ensuite progressivement, des « écarts regrettables par excès 
j ‘ - par défaut, par rapport aux 


en fonction des besoins effective- 


ment constatés ». 


besoins réels », dans les dépenses 


que l’Implantation géographique “““P® égarement i m- 

des I.tT.'Jn'a ms trairas été ^R nd ^^,?5S“ cl t êr !„. de rf 'ff 
rationnelle. « Aucune carte n'a vrSse. contrairement ajut rèete- 
i té ttabUe à Vorigrne t-1. Dans ““J* mr certains LU.T. vis-a- 
une même Tiglon, des « départe- tes de roniKrslté à laquelle Us 
mente , de même discipline ont ®lÿ rattachés, aies] que lhltâl 1- 
ete ouverts sam que les effectifs «tj™ » •>“> marché du potentiel 
prévisibles fiati/ient des arénisam 5? ÿ représentent par des aaso- 
aussi nombreuses et rapides. Dans datons créées dans leur sein dan s 
VEet. trois l’ont été en 1968, et le cadre de la loi de 1901, et qui 
un quatrième en 1970 pour les passent des contrats avec divers 
« techniques de commercialisa- orga n i sm es publics ou privés, 
tion » ; Us n'accueillaient encore, && conclusion, la Cour des 
à la rentrée de 1974, que six cent col ^P} ie f estime que, s dix ans 
soixante-quatorze étudiants, alors apres la création des premiers 
que leur capacité théorique est de d’entre eux 1 f-J», les LTT.T. n’ont 
mille deux cents. Dans le Nord Pas conduit « à une utilisation 
de la France; un troisième et dé - suffisante des coûteux moyens » 
portement » de a génie électri- mis à leur disposition. 
que » a été créé à Calais en 1971, Dans sa réponse, le secrétariat 
Mon que les effectifs nen fusti - d’Etat aux universités rappelle 
fiaient et idem justifient toujours d’abord que, si les LU.T-. malgré 
que deux ». La Cour des comptes leur efficacité reconnue, ne fonc- 
estime que’ notamment en « In- tiennent pas k leur pleine capa- 
“iSSP Ies cité, c’est sans- doute parce qu’ « ü 
besoins ont été surévalués. n’existe pas actuellement, dans 

I< rapport relève une insuffl- l’enseignement supérieur français, 
sance de coordination avec les une orientation autoritaire des 
autres filières d’enseignement étudiants». H ajoute « A terme, 
technique, notamment les sections fl n’est pas interdit de penser 
de techniciens supérieurs (S.T.S.) quftm certain nombre d'établisse- 
des lycées techniques. La création ments. actuellement insuffisam- 
des LU.T. n’a pas entraîné leur ment occupés, atteindront des 
disparition, comme il avait été effectifs satisfaisants.» 


EMPLOI 


LA FÉDÉRATION NATIONALE 
DU BATIMENT S'ENGAGE 
A ASSURER L’EMBAUCHE 
DE 43800 JEUNES OUVRIS! 


ns un communiqué publié le 
.rln, la Fédération nationale 
du bâtiment (FJîJBj, organisa- 
tion patronale, annoncé qu’ 
dépit d’une baisse de. son activ„_ 
globale, elle tiendra ses engage- 
ments' dans le domaine de l’em- 
ploi des Jeunes: Le 30 juin 1976. 
précise la F-NIB., 43 800 jeunes, de 


vrieis qualifiés du bâtiment ; 
nnnnQ d'entre eax sortent de, 
■es d'apprentissage, 23 800 de 
- — ies techniques. Comme l’an 
dernier, toutes dispositions seront 


Toutefois, en dehors des mesu- 
res d'incitations prises en ma . 

™w*J I,er S! pU l»Ç?î les .Pouvoirs 
publics, la F.N.B. estime que 
«des dispositions de plus grande 
porteç économique et sociale 
fanèrent indispensables ». pour 
permettre; notamment, s la prise 
en compte de V effort de mxflo- 
nsation » des méfiera du bâti- 
ÏBS£« dan f détermination et 
Injustement des prix de la cons- 
truction ». 


risation ; 


M. CEYRAC ESTIME 
QUE TROP DE CHOMEURS 
S'INSTALUNT 

DANS UN ÉTAT DE FACILITÉ 


tion du chômage partiel en fonc- 
tion de révolution de Ut situation 


M. Ceyrac, qui s’exprimait au 
micro de France- In ter à l’occa- 
sion d’un déplacement dans les 
Ardennes, a expliqué que le dis- 
positif actuel, approprié è 


alors que la reprise est « forte et 
générale., en dépit de certaines 
situations encore difficiles ». 

Le «patron des patrons » 
conclut : a Si l’on dépense trop 
d’argent dans les opérations de 
soutien du chômage, qui sont par- 


prises de la possibilité de créer 
des emplois et des investisse- 
ments nouveaux. Ce qui est 

important, c’est ” 

que l'entretien d 
fois discutables, i 


reçu le 30 juin var M Gisrnni Sfr^ 111 9 on 1 ? erQe la séche- 

d'Estaina — t ^ nT r ,Ki . br iscard resse. F.Ow qui s lnquïète d’êven- 
VemgkAf de tuen<£ »Pteul»Hora. a demandé 

I-mDatïïii ont étéa^Sitel ^ MEouvomement de surveiller de 
l'entretien. OonunenSit te^ftua- M êS BiS m ^S mp0 ^? mente - E ?5?' 

tion teonomlqiieiMrBeremcm b arait “S“ «“ I»*- 

declaré tTfitaiSfï» ÏÏÎSSf ™ ’f R êpuhllqne l'assn- 
(—) La grande question, toutefois poutique contrac- 

est de savtàcemjim 3 UeUe i aeralt Pourtiavie en 1877 

en ocicùre°» ***** dans le secteur public et natio- 
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LA VIE SOCIALE ET ÉCONOMIQUE 


CONJONCTURE 

A COMPTER DU r JUIUJET 

le SHIC, les retraites 
les allocations minimales, sont revnlorisés 

Comme cris est prévu 
Chaq ue nnn*^ 4 pareille 
époque, eu fonction de textes 
législatifs on réglementaires, 
diverses prestations ou reve- 
nus sont majorés A compter 
de ce 1* fumet. 


4500 F au lieu de 4300 F pour 
l’allocation supplémentaire (le 
Monde daté 20-21 Juin). 

• la retraite: a soixante 
ANS AU TAUX PLEIN (50 % 
du salaire plafond servant de 


de croissance) est augmenté de 
6,2 % A la fols eu fonction des 
prix et de révolution des salaires 
horaires durant l’année écoulée ; 
une application stricte aurait 

ÎotS de 5^%. Le* 

du SMIC pa 

8,58 F, soit 


_ Juillet. Des conditions rela- 
tives au type de travail effectué 
et & la durée de cotisation (qua- 
rante-trois ans) limitent ce nou- 
veau droit & trois millions de 


PERSONNELS CIVILS ET MILI- 
TAIRES DE L’ETAT est ang- 


senüne de quarante heures. En Le décret prévoit quatre 
outre, le montant du salaire ™®j»nres- t" 0 "” 


est fixé à 5,69 F au lieu de 5,56 F. 
Dans les départements de la Gua- 
deloupe, de la Guyane et de la 
TurarMnlq nP, Je salaire ml n iim n n 


bntîcm de 5 points d’indice à tons 


deloupe, de la Guyane et de la de l’indice A partir d uquel est 


nlon A 237,41 F. Selon les syndi- 
cats, cette majoration du SMIC [ctaq poin ts d'indice représentent 


rn LES RETRAITES sont aug- 


pour janvier 1877 Çle Monde du 
1" jufllefc). Poor les ouvriers du 
batiment, la retraite complémen- 
taire augmentera de 9,2 au 
l ,r octobre. 

• T -via ALLOCATIONS MINI- 
MALES DE VIEILLESSE sont 
revalorisées de 5,6 %, leur mon- 
tant étant fixé A B 500 F par an 
an lieu de 8 050 F, soit 4000 F au 
lieu de 3 750 F 
aux vieux trav “ 


tien <ln ponnir d’achat (les traite- 
ment avalent déjà été relevés de 
3,49% depuis le 1“ Janvier, à - 
titre), pour partie à une provü 
an prévision de la hausse des pacte, 
et enfin, pour partie, à la progression- 
du pouvoir d’achat- Cette progres- 
sion, par référence A l’Indice officiel 
des prix, est en moyenne de 1,66 % 
çtfi % à la base et presque nulle an 


ÉNERGIE 

LA SITUATION DANS LES HOUILLÈRES 

SCEPTICISME EN LORRAINE 

De notre correspondant 

Metz. — Aux Houillères du bassin de Lorraine le scepticisme 
a succédé & l’optimisme. Un peu moins de neuf mois après la 
décision du gouvernement de relancer la production de charbon 
dans l'Est, certains dirigeants des BLB.L. se demandent si le 
gouvernement est vraiment acquis A cette idée. 

Ce sentiment transparaît au production de icharbon à a&e du 
travers du rapport de gŒtion pour bassln-ï^s^rigeaiite daEEL 

l'exercice 1975 présenté A la pimse avaient demandé iun JmwJ» 
mercredi 30 Juin par M. Jean Ru- meut global de «7 mffltansde 
nei président du conseil d’admi- francs. Leffort est donc ins tf fl- 
nlstration des HAL Le reproch e nAR 

fondamental fait an gouverne- le siège de : La HOuve : « Ce puits 
ment est de pratiquer une poli- a des résultats techniques Temar- 
tique de demi-mesures. I* 6 no- 

■rendue 1975. rompant avec une nonf 7000 lotos de rendement 
période de récession qui durait fond contre * 700 en moyenne 
députe près de dfic ans. il avait pour r ensemble du bassfe.» Sdcn 
demandé aux HBi. de porter M. RuneL le dossier de La Houve 
leur production A 11 millions de sera soumis A 1 approbation du 
tonnes par an pour la période gouvernement en principe A lau- 
1976-1983 (1). tourne. 


bach. Simon et Wendel) au ni- destiné A prendre le relais de 
veau de saturation, de l eur c apa- groupes «ru^ gna et vétustes, c Ce 
cité de production et, d’autre irait, nouvel équipement est indispen- 


AFFAIRES 

M. ANTOINE R1B0UD : nous 
ne nous intéressons pas à 
Lesieur. 

U y a dix se mariaient 
deux sociétés verrières, les glaces 


Société européenne de brasseries 
et en 1973 fusionne avec Gervais- 
Danone. Four fêter l'événement, 
M. Antoine Riboud a fait visiter. 


de la diversification 

Reims (emballage), 


la dimension que 


besoin tfitn c européens 
les bouteilles ne se transportent 
pas facilement ; m revanche, 
dans le domaine alimentaire, ü 
faut sortir de Thesagone. HJaut, 
en effet, nous méfier du gigan- 
tisme à VèàhéBe nationale , de la 
tentation du monopole. (Test pour 
cela ata nous ne nous intéressons 
pas a Lesieur. s 

Sur le chapitre vidal, et no- 
tamment de 1‘ainéîioratkm des 
conditions de travail, M. Antoine 
Riboud devait préciser : <r Nous 
ne pourrons pas poursuivre une 
couvre de longue haleine si les 
règles du jeu ne sont pas modi- 
fiées par rEtat (Test pour cela 
que je suis pour la réforme de 
l'entreprise. » 


ment 1 million de tonnes de bas 
ne pourraient plus 
sur place. » 


l’autre. Four 1975, les comptes de 
pertes et profits est catastrophi- 
que et se solde par un déficit de 1 
175 mHllons de francs, «n 


tée de 

43 mü- 

lions de francs, explique ta moitié 
de cet écart L’aide globale de 
V. Etat, qui avait atteint 269 mü- 
lions en 1974, est tombée à 203 
müHons de francs < 
gr pUq iif la direction l 
lères, qui s'insurge contre l’avis 


une ruineuse erreur ». 

Cette limitation œ raide de 


atteindre l'objectif de U grillions 
de tonnes par an. La reprise de 


France et & Tétranger. A i n si, A la 
fin de 1975, les TT.BJi. comptaient 
19499 ouvriers (+ 985). dont 
11624 au fond C+ 805). L’effectif 
total de rmtreprise était de 
23 893 personnes contre 22791 en 
1974. 

Cette relance dans les H ou il l ère s 
a sans nul doute renversé la ten- 
dance en matière «remploi dans 
cette partie de la M o se ll e qui 
était en passe de devenir un ré- 
servoir à main-d'œuvre pour 
l'Allemagne. 

JEAN-CHARLES BOURDIER. 

(1) ga 1975, la production a été 
do 20 0S1578 tonnes: en 1974 eüo 
avait Até de 9 CM 278 lo nges . 


A L'ÉTRANGER 


Le gouvernement britannique 
assouplit le contrôle des prix 

De notre correspondant 


Londres. — - Dans un livre 
blanc publié le 30 juin 
le gouvernement britannique 
annonce on assouplissement 


mettra à l'industrie d’accroî- 
tre ses revenus et facilitera 
ainsi ses investissements. 


imposé Jusqu'ici aux augmenta- 
tions de dividendes sera main- 
tenu. Dans la City, on redoutait 
que, sous la pression des syndicats, 
le gouvernement ramène l'aug- 
mentation autorisée A 5 % par 


cient d,mi dégrèvHment d'irnpdts. 


cette réforme ne devrait pas pro- 
voquer une hausse de l’indice des 
prix dépassant 1 % dorant les 
douze prochains mois. De leur côté, 
les entreprises pourraient compter 


l e ment facilité. Jusqu’ici les entre- 

prises avaient intérêt A s'adresser 
aux banques le paiement des in- 

térêts de leurs emprunts pouvant 
être incorporé dans le calcul des 




• AUX ETATS-UNIS, les prix A 


0,1 % en février et 0.4% en 
janvier. Cette hausse, due pour 
l'essentiel aux uroduits ali- 
mentaires (+ 1 %). est la plus 


part A mai 1975, l’Indice s’est 
accru de 6,2% pour se situer 
A 169,2 (base 100 en 1967). Le 
revenu /tfamnnlhle du. sa larié 
(après déduction des impôts 
fédéraux et des cotisations de 
sécurité sociale) a. quant A lui. 
augmenté de L2 % en mai. — 


mesures, le chancelier ^de l’Echo 


la population subira i 
de 2 % environ durant pannes a 
venir. U a reconnu aussi que, en 
raison de la chute de la livre et 
la hausse du coût des matières 
pre mièr es, la réduction du taux 


l’année -c ne sera réalisée qiïun 
peu plus tard s. Pour l’instant, 
il prévoit que, fin décembre, le 


12 %, et quH ne descendra A 7 % 
que vers la fin de 1977. — J. W. 


LE TAUX D’INTÉRÊT DES EURODEVISES 




3 3/4 4 S/4 


15/8 2 1/8 


M. Guido Carli est élu président 
de la confédération patronale 
de l'industrie italienne 

De notre correspondant 


Rome. — Les patrons ita- 
liens, qui étaient à la recher- 
che d’un président, viennent 
de le trouver- en la personne 
de Jf. Guido Carli, ancien 
gouverneur de la Banque cen- 
trale ; âgé de soixante-deux 


désigné (par 76 voix contre 3 et 


6 abstentions), l'ancien gouver- 
neur a exposé son programi 

cours d'une conférence de i 


Pour sortir 1 Italie de la* cri 


recette de M. Carli est double : 
i pacte social et une limitation 


30 Juin, mettant' apparemment v _ 
point final aux luttes de tendan- 
ces qui commençaient A se numi- 


des dépenses publiques. 

Soulignant pour sa p( 

trême gravité de la situation ita- 


sident- directeur général de Hat, 
pourra — comme il le désirait — 
ne pas prolonger son mandat qui 
se termine ce mois -ci. La passa- 
tion officielle des pouvoirs aura 
lieu le 22 juillet 


Henné, le P JD. G. de Fiat a estimé 
que « dans le contexte, le rôle 
économique et politique du pré- 
sident de la Canftndusbria ne 


sonne dans la péninsule i 


de Fiat M_ Bruno Vlsentini. i 

clen ministre (républicain) des 


la Banque centrale en juillet 1975. 
après quinze années d'un règne 
absolu. H était — avec M. Gio- 
vanni Agnelli précisément — l’une 


nïïmSrS ÆS' m- a; n a°y,. i rs?r T i,r!.j | g 


noncé A la présidence- pour se 


talent : Fune « progressiste », tel P 0 ® 1 ^ 
animée par les quarante auteurs 


connues à l'étranger. Depuis i 
démission, M. Carli occupait la 
présidence de Impresit Interna- 
tional, au sein du groupe Fiat 
Mais il multipliait ses interven- 
tions publiques et on sentait bien 
qu’il ne se contenterait pas d’un 


ROBERT SOLE. 


enfin incarnée par M. Agnelli qui 
a toujours « tiré les ftceües » de 
la Confédération, même quand il 
n'en était pas encore le président 
C’est d’afflenrs le P.-D.G. de 
Fiat qui a avancé le nom de 
M. Guido Carli, lequel n'est tou- 


I Le refus de inspection du 


n’ayant pas donné de réponse 

dans le délai imparti, le refus de 


UN BON GESTIONNAIRE 
EST RAREMENT 
EN RUPTURE DE STOCKS. 


Avouez-Ie : lorsque vous avez des ruptures de stocks à l’import 
comme à l’export, ce n’est pas toujours parce que les affaires marchent trop bien. 

C’est parfois parce que les responsables se 
sont réveillés un peu tard, et qu’il finit faire des 
expéditions en catastrophe. 

Vos expéditions méritent que vous étudiez de 
très près leur coût. Il représente au bas mot 10% 
du prix POB de vos marchandises. 

Un bon gestionnaire profite autant qu’il le 
peut du bas prix maritime^avec l’avantage des 
envois de masse à dates régulières. D’autant plus 
que la Compagnie Générale Maritime peut 
transporter vos marchandises vers toutes les 
régions du monde et vous conseille gratuitement. 

Nos intérêts coïncident : nous ne voudrions 
pas voir vos bénéfices s’envoler. 

CGM : la Compagnie qui facilite votre gestion 
exporfrimport 
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- TÊL. 775.70.00 -TELES GEUAR 62Q.3S7. 
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AVIS FINANCIERS DES S O C I E.T.ti 


ESSO S.A.F. 


le 24 Juin sous 
M. h. Lamalson. 

points suivants : 


r.vjL 


présidence de 

t ressortir les 
(en millions 




taxo Intérieure 

— les dépenses d’exploitation 

— le déficit d'exploitation 
avant prise en compte de 
^'augmentation en valeur 

— après prise en compte de 
des stocks I 

_ (3Ô MTk 

1 est nu 

l léglsla- 


négatif c 


i fiscale, i 


aux deux groupes de raffinage 
distribution qui ont déjà une « 
tlou largement dominante. 

français. Certains annoncent que 

Esso et Mobil. Or. 
les fournisseurs traditionnels de pé- 
trole brut de ces deux sociétés soi 
parmi les compagnies qui dispose) 
des sources les plus Importantes l_ 
les plus durahles de pétrole dans le 

monde, y compris en : * 

Je rapp eller ai s lmpl ei 

pétrole. Je 

partiel per" largemi 

demi -siècle. 

limitation arbitraire de 
. nce sur le marché fra 
çals. seraient de nature A dimini 


300 mllllona de tonnes 
donc aucune in au 
quant é l'aptitude 




sociétés 

— la perte des activités pro- 

à 

I vidend £ 
étant 


152 


l’élève 

8JU’."m»rt 
dividende reçu d’Esso 
j*ist* étant de 48 MP. le 
profit net d'Esso S .A J", res- 

Lea résolutions ont été votéi 

les comptes de ^exercice et Y décidé 
la répartition par action de 50 F 
nominal d’un dividende de 3.50 
auquel s'ajouta un avoir fiscal 
1.75 P, soit un revonu global 
5.25 F. La mise en paiement de 
dividende a été fixée au 30 Juin, 
contre remise du coupon n° 42. 

cours de son allocution, 

■“* ‘ î distribution ai 

Juillet 

tonnages moxlïni 
te titulaire p 
insommatlon. Il 


:omme elle l’a fait depuis plus 
Jemi-stècle. H est clair qu’une 
culmination à l’égard de votre 
"■>. une limitation arbitral 
importance sur le marché 

. seraient de nature A dl 

a sécurité d’approvtslonnemi 

it^nte à vos Intérêts d'octlonnal- 
ivez compter 

dre 

'assemblée 

'administration d'Esso 
fonctions 

Jent-dliecL 

a. nommé M_ M_ Kopff directeur 


A ceux de votre personnel. 
Voua pouvez compter sur or' 
les dérendre vigoureusement, 
nlscratei 

SAP, réunf opïis cette assemblée, 
a confirmé les fonctions de M. H. La- 
znaJson, prësl d e at -4SI recteur ^ général, 

général. 


M. H. Lamalson a notamment é ro- 
des licences de distribution qui doit 

faire L’objet, avant - — 

1976, de la publication 
tonnages maxlxna d'ess 
que titulaire pourra mettre A la 
consommation. H a déclaré : «No- 
tre position sur ce marché était de 
18.5 U y a dix ans. et est re- 

tamment notre régression qui a 
permis la croissance d'un groupe 
pétrolier souhaitée par les pouvoirs 
publics. Que nous reproche-t-on 7 
Serait-ce d'avoir trop longtemps 
bien servi le paya, d'avoir au cours 
de toutes les crises internationales 
ravitaillé nos clients avec fidélité, 
et même de nous être substitués 4 
certains fournisseurs défaillants. 


Impossible de comprendre le rai- 
sonnement par lequel on prétend 
Justifier. A l'avance, l'aide que l'on 
donnerait — pour les protéger — 


☆ Etat d'Arkansas 
Bureau Européen 
du Gouverneur 
Av. Louise 437 Bt 4 
B 1050 Bruxelles 
Belgique 



T6I. i (21 649-60-24. 



INSTITUT M&IEUX 


Les assemblées ordinaire i 
ordinaire se sont tenues A Lyon le 

L'assemblée ordinaire a approuvé 
Jes^con^fces^de ^exercice 1975 clos 

Le chiffre d'affaires de ce 
clce s’est élevé A 353 446 358 P 
290261 000 P pour les douze i 
1974. soit une augmentation d 
Après dotation aux amortlas 
d'une somme de 15 312 406 F. le béoé- 


L'asæmblée a fixé le dividende A 
8.50 F net par action, payable à 
compter du l rr septembre 1076. Ce 
dividende s'appliquera à 900 000 ac- 
tions puisque les 150 000 actions 
nouvelles attribuées gratuitement. 


1er janvier 1975. donnant ainsi droit 


L'assemblée extraordinaire a auto- 
risé le conseil & augmenter le capi- 
tal sur ses seules délibérations & un 


TAITTINGER C.CV.C. 


L'assemblée ordinaire. 


M_ Claude Taittlnger, président- 
directeur général, a approuvé le 
bilan et les comptes de l'exercice 
1975 ainsi que la répartition proposée 
par le conseil d'administration (voir 
noe numéros datés du 10 av " " 


un dividende de 6,70 P par action 
(contre 0.50 P l’an dernier* 
avec l'Impôt déjà payé 
(avoir fiscal! . assurera i 
global par titre de 10.05 

9.75). Le paiement en si 

partir du 16 septembre 1976 contre le 
coupon n* 23. 

La politique commet 
porté ses fruits, puisque Les" expédl- 


telllea. quantité très proche di 
record absolu de 1073 (134 million; 
de bouteilles) et supérieure de 15 3 
à celle de 1974 ; 94 milli ons de boa 
tailles sont aliéna sur le marché Iran 
çals, qui a enregistré ainsi le meil- 
leur résultat Jamais acquis e_ 
28 millions de bouteilles seul amont & 
l'exportation, la chute étant, là, due 
en grande partie aux difficultés éco- 
nomiques des plus Importants clients 
de ces dernières années, la Gn 
Bretagne et 1 Italie. 

Pour Taittlnger C.C.V.C., la mon- 


1974 ; les ventes se sont réparties A 
raison de 03 % sur le marché fron- 
de 37 % sur les marchés 


B mention particulière de 

la Belgique, où ont été vendues 
300 000 bouteilles, soit 30 % de plue 
que l’an dernier. 

Le chiffre d'affaires hors taxe qui, 
rappelons- le. s'est élevé A 69 388 000 F, 


la représentation de» produite Talt- 
ttnger-Import. dont la société s'est 
assuré la distribution. 

Au 31 décembre 1975 le stock repré- 
sentait. en volume, 12 millio ns de 
bouteilles, soit quatre fols et demi 
k quantité des expéditions 


Consortium industriel et financier, 
indique que, dans l'ensemble, leur 
activité, toujours axée sur une poli- 
tique de diversification, a été satls- 

Le président a annoncé que les 
expéditions des cinq premiers mois 
't l'exercice en cours se sont tradol- 
s par une augmentation du chiffre 
affaires de 66 % par rapport à 
lui de la période correspondante 



ASSEMBLEE GENERALE ORDINAIRE 
du 21 juin 1976 

le 21 luin 1976 sous la a été matérialisé par le paiement 
depuis le mardi 22 juin 1976 : 

— du coupon n° 13 da F 2.47 net 
représentant le produit des obli- 
gations françaises non indexées. 


J présidence de lut. Gilbert CAZES. 

? l'Assemblée Générale Ordinaire a 
5 approuvé les comptes de l'exercice 
J 1975/1978 qui se soldent par un 

? bénéfice distribuable de F 3 309 680 J0 —du coupon .. — . _ 
J et a fixé le dividende A F 4,76 (contre correspondant aux autres « 


en 1975). Compte tenu de 


p l'impôt dé|à payé — ._ 

J revenu global par action ressort è 


encaissés parla Société, 
les coupons donnent droit A des 
crédits d'impôt respectivement de 


F OJ29 et F 0,30. 
montant da e as coupons pourra être 
i actions de la Société an franchise 


«u 31-147* i» li) 


H | — £ 


i de son allocution, le Président a notamment déclaré que la 
da divers 111 cation du risque monétaire a été poursuivie et que, 
i début de l'exercice, la valeur liquidative de SUVINTER a, en- 
la stagnation globale des marchés financiers, enregistré une 
Ion de 1.2 B .3 qui s'ajoute à celle de 9.7% obtenue au cours du' 


ÉPARGNE DE FRANCE 


L’assemblée généra 

S'est tanne le 25 Juin 1976 

présidence de M. Pierre Borel; elle 
a approuvé les compter — •——*«— 
1075. 

Après dotation dtme somme de 
3 191 690 P A la réserve pour parti- 
cipation des porteurs de contrats, 
la bénéfice, après participation r 1 — 
salariés et Impôts, s'est élevé 


suit : 


Dividendes - 
Réserve des 
A long ’ 


CP) 


plus-values 


9205500 

tt 2 328. 

tblée générale a décidé la 
mise en distribution d’un dividende 
net de 6.60 P par action auquel 
s'ajouter* un avoir fiscal de 320 F 
soit un dividende global de S .90 P. 

Oe dividende sera attribué aux 
3 CE 400 actions constituant le nou- 
veau capital social augmenté en 1975 
par suite de l’attribution gratuite 
dîme nouvelle action ’ — ■* 


gratuite la masse totale distribuée 
se trouve en augmentation de 20 %. 

Le dividende de l'exercice 1975 
sera mie en paiement A partir du 
2 juillet 1976. 

Une assemblée générale extraor- 
dinaire. qui s’est tenue A 1 Issue de 
l'assemblée générale ordinaire, a 
décidé de porter le capital A 13 znll- 


P par Incorporation 

dîme partie de la réserve des plus- 
values A long terme. U en résul- 
tera la distribution gratuite d’une 
action nouvelle pour cinq actions 


l«r Janvier 1976. 

Le président a fiait état d*L .... 
mlera résultats connus pour l’exer- 
cice 1976. Le début da l'année a été 
marqué par une progression satla- 
fhlsante^de^la production a 

En effet, pour les cinq premiers 
mois, ^lss^ primes émises Mîtes 


CAISSE NATIONALE 
DE CRÉDIT AGRICOLE 

Voyages- Conseil, filiale du Ci 

agricole, est né il y a quatre ans à 
Clermont-Ferrand. 

Pour un chiffre d’affaires de 
70 mllllona de francs en 1974, 
127 minions de francs en 1973, soit 
près de 80 SI da progression. 132 OM 
personnes ont utilisé Voyage-Conseils 


Cette filiale du Crédit -agricole 
evralt être le deuxième distributeur 
i le troisième fabricant de voyages 


: le marché français. 


EURAFREP 


imblée générale d’EORAFRKP 
présidence 

— ■ — W 

été proposées. 


, approuvé les diverses résolutions qui 


l’exploitation ressort & 39 L 


'exercice s'élève 


piéoédi 

Sur __ 

semblée générale a décidé d'affectei 
— . Ja provision 


résultat bénéficaire. l’a 


__ ^ la réserve factü- 

ttlve. 5 533 320 F A la distribution 
un dividende et 1 369 446 P & la 
provision pour précompte correspon- 
dant A cette distribution. Le solde 
“ été reporté A 


Le dividende s'établit i 


action ; compte 


i du droit A récu- 


pération de l’Impôt déjà payé 
Trésor (avoir 'fiscal) de 10 F. 


L’assemblée gépi 

ï. Yves Boel et de M. André Julllen. 
Elle a en outre nommé un deuxième 
^aux comptes suppléant 

du conseil d’admlnlstra 
et tenu A rtssue de l'as 
semblée générale. M. André Juillet, 
été réélu président. Le conseil 


d'administration 


- — d'autre part, 

-,-j le dividende serait mis 

i paiement A partir du 8 Juillet 1978 

_ MM. Lazard Frères 

i Banque de l'Indochine 


This advcxriscmcnc appeara as 



C.A. Venezolana de Desarrollo 

Sociedad Financiera 

U.S. $io 9 ooo 9 ooo 

Six-year loan 

managed by 

Manufacturers Hanover Limited Banque Européenne de Crédit (BEC) 

provided by 

The Bank of Nova Scotia Banque de Plndochine et de Suez Banque Européenne de Crédit (BEC) 
European Arab Bank (Brussels) S -A. Manufacturer® Hanover Limited 
M anu fa cturera Hanover Trust Company Northwestern Nanonal Bank of Minneapolis 
The Royal Bank of Canada 


COMPAGNIES D’ASSURANCES LA PROTECTRICE 


Protectrice e 

générales le 25 Juin 1976 
présidai ’ *■ "* ' **“ 


M. Henri Rot 


LA PROTECTRICE LA.R.D. 

L’assemblée générale a approuvé 
les comptes de l'exercice 1979. ainsi 
que les résolutions qui lui étalent 
proposées. 

Le bénéfice net ressort & 8402 008 
. francs contre 8 873 874 P après dota- 
tion A une provision de 4 498 625 P 
constituée en complément aux di- 
verses provisions réglementaires 
pour déprédation des placements et 
après impôts sur les sociétés de 

Compta ténu du report à nouveau 
de l'exercice précédent de 11307 777 
francs, le bénéfice disponible s'élève 
& 19709 785 P (contre 23 063 63S F 
l'exercice précédent). 

Sur ce montant, rassemblée a 
décidé d'affecter 30 395.87 P A la 
réserve spéciale des 


visions réglementaires et d'une pro- 
vision pour participation des salariés 
de 45 000 P. font apparaître un béné- 
fice net de 2 21S 185 F en augmen- 
tation de 76 % par rapport A celui 
de l'exercice précédent. 

Sur lo bénéfice disponible, qui 
s’élève A 2847 686 P (contre 
2 282 301 F), l'assemblée a décidé 

d'affecter A la réserve de garantie 
une somme de 78 930 P provenant des 
plus-values nettes A long terme et 
de répartir un dividende da 900 000 F. 

" b A compter du 

bain un dividende 
<1 est attaché an 

impôt déjà payé 

Trésor (avoir fiscal) de 4,50 P 
portant le revenu global A 1X50 p 
par action da 100 P. 

Les primes émises au cours de 
l'exercice se sont élevées A 22 489 311 P 






Le report à nouveau s'élèvera A 
14 659 389 F. Le dividende net uni- 
taire a été axé & 12^0 F. auquel 
s'ajoute l'impôt correspondant payé 
au Trésor (avoir fiscal) de 6.25 P. 
ce qui aboutit A un revenu global 
de 18,75 F par action ds 100 P. Ce 
dividende sera mla en paiement A 
partir du I" septembre 1976. 

Lo chiffra d'affaires réalisé par 
la compagnie a connu en 1975 une 
progression de 11,24 % et a atteint 
354 minions de francs. 

produits lin an - 


: tenue le ^25 Juln^l976 sous 
nptes da l'exercice 
sortir un bénéfice 
1 040 784 P contre 
bénéfice net de 
1 173 045 F % 

j report A nouveau 

' l'exercice précédent, le bénéfice 
disponible s'élève A 2 187 320. Sur ce 
montant, l'assemblée a décidé d’af- 
fecter 192 548 P à la réserve dre 
plus-values nettes & long terme, 
520 000 P aux actionnaires et 141 067 F 


Trésor 


réglement du pré- 


LA PROTECTRICE VIE 

assemblée générale a -approuvé 
les comptes da l'exercice 1975 qui, 
après constitution des diverses pro- 


compte mobilier. 

Le dividende net. qui sera mis en 
paiement le 22 Juillet 1976, a été 
fixé A 2,50 P. auquel s’ajoute l’Impôt 
correspondant payé an Trésor (avoir 
i ■ rf» 1-25 P. soit un revenu glc 
F par action de 30 ] 




Le report à nouveau après les di- 
verses affectations et ““ — 

monte A 1333 704. F. 


r 





Compagnie 
Financière 
deParis 
et des Pays-Bas 

Société Anonyme àu capital de F 1.104.000.000 
Siège social: 5 rue d'Antin - 75002 Paris 

RC PARIS B 542 055 157 

L’obligation convertible PARIBAS 
Un placement attrayant 

qui vous permettra 
■ de participer à la 
valorisation du capital de 
la Compagnie Financière 
de Paris et des Pays-Bas 


■ d'acquérir une valeur 
en croissance dont 
le bénéfice net a plus que 
doublé en 4 ans et dont 
le dividende a augmenté 
plus vite que le coût de 
la vie 


avec tous'les avantages de l'obligation 
fiscalité avantageuse 
modalités suivantes: 






! «iit-4lSSâeoa>F. 

' * Saùacnpiton. ojteria 


3WEÎ 

Ürai 


i publie -â partir .1*0 3 iï:i)iti >' : ! 


•Jouissanea tétjuin. 1976 ' : . ' iï 


t P&r-^bnyersw ri rfob&pi^pps eri aefS^iç ' . \ ■ V. . ; . ■ ■ . v v 

•*** ^enrênt apparies 



Jl *5 IbS'b! 3 SïAnï*750Ô3ftm S ^ Barei “ “ PanS 

^ ’i t ®fP ans eld«et9bi,ssemenb chargés du 

CwMmenl^ A L 0 du 7 , (* n 1976.- 
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| APRÈS AVOIR ENLEVÉ DEUX PERSONNES A GRENOBLE | U CO arce transatlantique 


UN JOUR 

DANS LE MONDE Un « commando des brigades ronges » 
2-1 érigé nne rançon de 400 millions de francs 


UN BATEAU 
EST RETROUVE VIDE 


Une troublante affaire d'enlèvement a conduit la police greno- Le bateau d'un des concurrents 
6ioi« _4 mettre star pied, dmu la nuit du mercredi 30 jet* au jeudi 
. 1- lttOtet. ene opération do grande envergure : a s-aglt pour les iSLe a été retrointé. 

T b ib II m e imteekutio ronciers de retrouver la trace des ravisseurs de U. Christian Lerag. ^c d'occupant, mercredi soir 

— iïie U ” i 1 of- AT x vingt-quatre ans. chauffeur de car, domicilié à Ecktrottes, et de 30 juin, par les marins d'un 

NALt : - Ln Belgique a Mme Maryse Ferrari, vingt et un ans, domiciliée à La Tronche, qui cargo grec, le Ntma, qui faisait 

refaire », par Lucien Ooters. on * ^té kidnappés, le 18 juin, à Grenoble. route de Liverpool au Canada. 

5* SïSÎHJ^ÏPLeRDmK La rapt a été revendiqué par un cartes d’MenUM des deux otages, dateur iela’aiiSws^rbaSDu 

— NOUVELLES-HEBRIDES : les prétendu - commando des brigades M. Georges Klouiou, maire d'Echl- le GaUoping-Gael se trouvait à 

représentants de Londres et rouges ». qui. dans une lettre a dre s- relies et conseiller général (P.C.J de 1000 kilomètres au large de 

de Pans réaffirment que le eôe qu président-directeur général l’Isère, y était désigné comme Inter- Terre-Neuve. 

condominium «1 s'acheminer du Dauphiné libéré, a annoncé qu'il médiaire : Il devait remettre la ran- pj-j 5 en remorque par le cargo, 
*ers l'indépendance. avait enlevé - au hasard » ces deux çon en billets de 500 francs dans un le GallCrping-Gael a été perdu 

5. DIPLOMATIE personnes et réclamait une rançon sac de plage. Cette exigence est dans le brouillard quelques heures 

• Anin „ de 300 millions de francs, - amenda pour le moins étonnante, puisque plus tard, par suite d’une rupture 

6. PBOCnt-ORIENT Imposée au système capitaliste -, qui le poids d'une telle somme en 5 il- câble de rc ™ orf ï u:i B^- 

fi. AFB1QDE davait ôtrB remise par différents lots aérait approximativement d’une 

— TUNISIE : de. tociKtfa uru> "■Wnlsmos bançairea et taduatrtela. tonna. La 29 juin, le . commanda peisomieis 'SS 

accordées aux bananes étran- Une seconde lettre des ravisseur, des brigades rouges ., n'ayant obtenu canadienporté dispaïu. 

ères _ envoyée peu après, contenait les aucune réponse, augmenta» la ran- 

. çon de 100 millions de francs. 


7-8. POLmaüE 

— Les travaux de l'Assemblée 
nationale at da Sénat. 

8. AÊRQNAOTI&UE 

— Sans nouveaux programmes 


* LIBERATION » AFFIRME 
QUE LES «BRIGADES 
INTERNATIONALES» 


EÆ ü, 4 NI »nl SONT UNIQUEMENT COMPOSÉES tionnaire. la police estime plus 


secrète pour faciliter l’enquête et faire oet été à La Jamaïque, a 
protéger des vies humaines. Sens été annulée, a annoncé, le mer- 
eBOInne totetem ent l'éventualité d^uno 

action menée par ungroupe révolu- sit ^ a _t-il précisé, est due è- la 
tionnaire. la police estime plus vrai- situation nouvelle créée par l*lm- 
semblable l'hypothèse d'une tentative position de l'état d’urgence dans 
d'extorsion de fonds . File. — (ÜJ’J.I 


9. APRÈS SES ARTICLES DANS < LE MONDE» 

— Le Pi demande que l'&ot "f’‘ J ,°,?°? L ?St, L f° 1 1 n*r 

S“mJ. * d " tads " 4 E m . Seï.'^Fil^daEbi M. Bourges réclame la radiation des cadres 
i éducation du vice-amiral d'escadre Antoine Sangumetti 

111 SPARTS dn 21 décembre 1974), da capitaine ** 

tpkinik • i a trssimni An Wmi Bartoiomé Garcia piatavaiie, attaché Le ministre de la défense, mensuelle, et II cesse de bénéfl- 

i cjnivio . te roamoi ce wnn- militaire adjoint de l’ambassade M. Yvon Bourges, vient de faire cler de la réduction, dite du quart 

biedon. d’Espagne c« le Monde » dn io octobre savoir au vice- amiral d'escadre de place, sur les fbpming de fer. 


DE MILITANTS FRANÇAIS 


let par « Libération a prétend faire 


LE DÉTOURNEMENT DE L'AIRBUS D'AIR FRANCE 

Israël envisagerait de céder 
aux exigences du commando 

La tension n’a cessé de s’accentuer, jeudi matin juillet, 
sur l'aéroport d'Entebbe. près de Kampala, en Ougamttu ohm 
1 commando pro-paiestinien détient encore deux cent ouabe otap» 
et menaçait de les exécuter à M heures, heure J*® **} 

exigencStf étaient pas satisfaites. La radio ongandaiœaannoncé 
wTles terroristes feraient 4 13 heures - m» «mmumcaUnn 
Importante ». Les pirates de lair, qm ont déjà accepté la hbé- 
ration de quarante-huit personnes, dont quarante-sept sont am- 
vées mercredi soir par avion à Paris, pourraient nmMr nm 
limite de leur ultimatum, et annoncer la mise en liberté ü un 
nouveau contingent d'otages. Les milieux informés à Pans n ex- 
cluaient pas cette éventualité. . 

A Jérusalem. FA.FP. croit savoir que le gouvernement 
israélien envisagerait de céder aux exigences des pirates. C est 
riang cet esprit que négocieront les membres d une commission 
interministérielle autorisée par le conseil des m i nis tres à traiter 
avec les pirates. 

« C’est un premier résultat. Il la prisonnière dont la “Aération 
font que d'autres suivent. Nous est demandée par les terroristes 
continuons à travailler _ », a dé- (le Monde du 1» Juillet). La 
claré, mercredi soir 30 Juin, question de céder ou non aux 
M. Jean Sauvagnargues, ministre exigences du commando ne ^se pose 
des affaires étrangères, après donc pas pour elle- M. Giscard 
avoir accueilli à l’aéroport d'Orly d-Estaing a envoyé un 
les otages libérés quelques heures au président Amin, et sest enfcre- 
pïus tôt à Entebbe. En Ou- tenu téléphoniquement du pro- 
ganda. Parmi les quarante-sept blême avec le chancelier Schmidt 
personnes remises en liberté se et le président du Zaïre, le géné- 
tronvent trente-trois Français, rai Mobutu. M. Jacques Senard, 
Des scènes de retrouvailles se ambassadeur de France au Caire, 
sont déroulées dans le salon a été chargé d'efrectuer une 
d'honneur, au milieu d'une bous- démarche auprès de M. IsmaU 
culade indescriptible.' Fa hmi . vice-premier ministre et 

_ . ministre égyptien des affaires 

Le c omman do pra-E»tertlnten a étrangères. H a également remis 
renouvelé mercredi après-^di ses à m. sa îd KamaL adjoint au chef 
exigences concernant la libération du département politique de l'Or- 
de cinquante-deux prisonnière dé- ganlsatlon de libération de la Fa- 
tenus en Israël, en MIemagne (OXJ*.), un message de 



U tipç i<VSES 

pages u a ai 

- Le feuilleton de B. Poirot- 
Delpech : « Les Mémoires 
d’un fasciste », de Lucien 
Rebaiet. 

- Littérature et critique : Les 
Incertitudes de P.-J. Rémy ; 


22-23. ARTS H SPECTACLES 

— FESTIVALS : le Chine noir 
à Avignon. 

— THÉÂTRE : Iphigénie à 
l’Essaîon. 

26. ÉQUIPEMENT ET RÉGIONS 

— L'installation des assemblées 
de l'Ile-de-France. 

27S2SL U VIE ECONOMIQUE 
ET SOCIALE 

— - La sécheresse et ses consé- 
quences. 

— Le rapport de la Caor des 


URE ÉGALMENI 


Aujourd’hui (11) ; Carnet (12) ; 


(11) : Météorologie (11) ; Mats 


Paris (« le Monde » dn iz mai 1976). rustres fa radiation des cadres le ministre de la défense cite, à 
présentées par « Libération d de l'année active par mesure l'encontre du vice-amiral d’es- 
comme une organisation a and- disciplinaire. Cette sanction, qui cadre Sangulnetü, les articles 7 
Impérialiste, clandestine et poütico- intervient, notamment, après la et 18 de la loi de 'juillet 1973 
militaire ». ces « brigades » seraient publication dans le Monde daté portant statut général des mUI - 
nniquement composées de militants 27-28, 29 et 30 juin de trois ar- taires. L’article 7 stipule notam- 
ftançais et anraient été créées A la ticles d’analyse de la politique ment que les militaires en activité 
fin de 1973. après le coup d'Etat de défense, se traduira, si elle est de service doivent obtenir l'auto- 
eontre l’Unité populaire chilienne, approuvée par le conseil des risatîon du ministre lorsqu’ils 
Un membre des « brigades » inter- ministres, par la mise à la re- désirent évoquer publiquement 
vlewé par a Libération» affirme que traite du frère de l’ancien seczé- des questions politiques ou met- 
tes a actions armées sont symboii- taire général de VU J3 JL tant en cause une puissance 

ques et efficaces » et visent A dé- étrangère ou une organisation 

Seton les textes en vigueur, un internationale. L'article 18 de la 
officier général à la retraite perd même loi précise que les militaires 
certains avantages Liés A son sta- sont liés par l’obligation de dis- 
tut de cadre militaire. En parti- crétlon pour tout ce qui concerne 
culler, il reçoit une pension tri- les faits et informations dont Os 
mestrlelle, au lieu d’une solde ont connaissance dans; l’exercice 

' ou à l’occasion de leurs fonctions, 

et qu’ils ne peuvent être déliés de 

BEI PREND II CONTROLE nistre cte^défensa ’ P * X 

DES FERMIERS RÉUNIS d’escadre Sanguine ttt, M. Bourges 
accuse l’auteur des articles parus 




BEL PREND LE CONTROLE 
DES FERMIERS RÉUNIS 


de cinquante-deux prisonnière dé- ganl3 a tlon de libération de la Fa- 
tenus en Israël, en Allemagne f n r.P ), un message de 

fédérale, en Suisse, au Kenya et ^ ^avapriargues à lÆYasser 
m France. Oes personnes devaient m. Jean-Louis 

SintSLe fiaîSS? Lac€t - Premier conseiller auprès 
d’Entebbe ce jeuÿ à nüdl (14 heu- l’ambassade de France au 
Caire ’ a effectué une démarche 
S£ ll îSS5 1 ? “iïïSoSSSL auprès de M. Sayed NofaL secré- 

ess isSLtSJssA ïEh™ 

lage d'Athènes, et d'exécuter les m ± JERUSALEM, où le ca- 
otages demeurés en leur posses- bl ^ t isr^Uen S^ réunl n^- 
rion. Ceux-ci ne sont plus que ^ séance extraordinaire, 

deux cent quatre (cent quatre- ^ Ygai Allon, le minlstredes 
affaires étrangères, a relevé le 
même Jour devant la Knesset 
« ta ferme position adoptée par 
ÏmSS 0 ! SSSS r ?wfflSïï fc i iî 6 ta France ».T La détermination 
^'autres nations à ne pas céder 
SÆftÎJS ta* chantage d'assassth T a-t-D 

lièrement en violes et en boissons. dlfiusécs 

Le maréchal Amin chef de en Israël, selon lesquelles les 
l’Etat ougandais, a fait diffuser otages de nationalité israélienne 
sur les ondes de la radio natio- auraient été séparés des autres 
nale l'ultimatum des pirates de passagers, ont accru l’Inquiétude 
l’air. Ceux-ci ont également des familles concernées. On re- 
in ttmé aux soldats ougandais qui lève cependant comme un élément 
entourent l'aérogare l'ordre de positif le fait que le maréchal 
reculer & 200 mètres du bâti- Amin se soit entretenu directe- 
ment, au lieu de rester â 50 mè- ment au téléphone mercredi avec 
très, comme précédemment. Us le, général Bar Lev, ancien chef 
leur ont également conseillé de d’état-major des forces armées 
creuser des tranchées, pour se Israéliennes. Le chef de l’Etat 
protéger des effets d’une éven- ougandais aurait exhorté son 
tuelle explosion. interlocuteur â faire pression sur 

j,.., . les autorités de Jérusalem afin 

ÇÎÎI Qu’elles répondent favorablement 
SÏ^«™\ de 5 lste îi!‘S"î ra «“ =deent*s des terroristes, 
au bâtiment ou se trouvent les 

otages. Les observateurs à Kam- • 

pala font valoir que les membres nniv TÉuniruifcrr 

du commando, qui seraient tout UtUÀ ItPlUluNAuu 

pas pris de repœ^depub dteciwche Lline ^des quarante-sept pex- 
et éprouvent sans doute quelques 
difficultés à surveiller deux cents 


Genvratn et la société Hongrois, I minis tres n'est pas tenu de sul- 
qal voulait reprendre l’affaire pour I vre. Mercredi 30 juin, & l'Assem- 


Crédlt agricole <15 %) et des petits qui l’interrogeait sur la mannn» 
porte ors — en a décidé autrement, de sanction a l’encontre de l’an- 
u conæii d’adminiatration a donc clen major général de la marine. 


ionnes. à l’AJJ?. que les otages étaient 

. . , « dans d'excellentes conditions 

i les v , aut ° rites matérielles étant donnée la sitim- 


^ l’af- otages sont totalement libres de 
d i? j nt Çl 1 ^ taura wiouoemeruts à l’intérieur de 
depuis la fin de 1 année dernière, r aérogare, le commando se con- 
tentant d'en contrôler les entrées 


Et demain les terroristes., 



ARIS FAKINOS 

Les rats de Hambourg 

"Une .tentative de décrypter le cheminement des '"Bandes 
à Baudet'' ou à "Carlos". Elle a la densité. du réel 
UGiMÊ KARVELIS LE FIGARO 

Jui* du grec par S. Le Bret avec la coîiabcraticn 
auteur • 20B payes 27 F 


SOLDES 


= T =4 :k d =11 


SPORTSWEAR 
HOMMES, FEMMES. 


Le numéro du • Monde* 
daté 1” juillet 1976 a été tiré 
à 531000 exemplaires. 


• La chambre criminelle de la 


d’Aix-en-Provence sera chargé 


maréchal des logis chef — accu- 


leur, à Bandol (Var). alors qu'il 
était gardé A vue les 17 et 18 mare 


tion au tribunal de Toulon, qui 
avait ouvert une information 
contre X va donc transmettre son 



WINDSOR 

ARLAY 

Chausseur 

soldes 

.9 Bd. des Italiens Paris 2 e 
38 Âv. de P Opéra Paris 2 e 
2 Bd. Seaumardiai5.Paris lie 


LA LISTE 

DES OTAGES LIBÉRÉS 


Voici la liste, publiée par la 
îompagnie Air France, des 
1 Sages libérés mercredi â 


Kespt Jean-Michel, Cojot Oli- 
vier, Knelcr Sandlne Anna, 
Kneller, sans prénom cité 
(sans doute son enfant), Had- 
gdt Taans» Hadjedt Brahdin. 



et de la boisson, et les locaux, 
dans lesquels nous Tracions ni trop 
chaud ni trop froid, permettent 
à tous de dormir, sait dans des 
fauteuils, soit sur des matelas. 
Chacun à tour de rôle peut égale- 


mertiques présents à Kampala et 


a-t-elle dit en conclusion, je ne 


qués .» 

Un Jeune passager, âgé de 
quatorze ans, a dit à France- 
Inter ce qu'il avait vu : 

u H y a deux Allemands, deux 
Arabes et un je ne sais pas quoi— 
n y avait une femme. 

— De quelle nationalité? 

— Allemande. 

— Sa ont parlé flans quelle 
langue avec vous? 

— Avec nous, anglais, tous. 

— Qui était le chef ? 

— C’est un Allemand blond— 
Et üs ont séparé les Israéliens 
des autres, üs ont décidé de 
prendre comme critère les israé- 
liens et les autres. 

— Quel est le moral des Israé- 
liens ? 

— fis sont -pratiquement aussi 
bien traités les uns que les autres. 

— Qu’avalent les terroristes 
comme armes ? 

— Une vingtaine de grenades, 
des boites d’explosifs assez impor- 
tantes, et quatre pistolets. » 
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